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TRAVAUX ORIGINA T X.

Des Epithéliums en général.

PAR LE DR A. LAMARCHE,

(Lu devant la Sociètè .Mèdicalc de Montréa!.)

.31 LE PRÉSIDENT, MESsIEURS,

Le domaine des infiniment petits de l'organisme humain
s'est merveilleusement agrandi depuis quelques années et a

eIcquis une importance qiui a fait de l'hystologie une puissance
erünmdecine. C'est la carriòre où la physiologie, la
1anatomie et de fait toutes les autres branches de la médecine

noptse tailler funo p'erre angulaire pour réparer leurs fonda-
tions mal assises. La médecine du jour est à subir la recons-
tiaction des palais de Venise bâtis sur les flots et que l'on
'éñolit pour les asseoir sur un pilotis plus solide. La cellule
tévolutionne le monde et l'on découvre des trésors de science
ihns un millième de millimètre. Il faut briser ce que nous
aaorions et rendre nos hommages au Dieu inconnu qui se
Ïevole, d'autres l'out fait avant nous et nous aurons des imita-

ure. Il faut aujourd'hui grossir la médecine le einq cents
diamètres pour eni apercevoir les merveilles et en comprendre
limensité.

e me suis engagé, messieurs, à vous entretenir des épitbé-
Lsi certes, je serai bien maladroit si je ne réussis pas à
us )ntéresser* avec un pareil sujet, le plus pratigue et le

Ihrmerveilleix peut-être de l'hystologie.
ûtiue de dire que je n'ai à vous offrir qu'ene ü+ude, une
lmîn-iao ; mon seul but a été de rassembler dans un cadre1eint les faits les mieux établis, les opinions les plus accré-

wes et de vous les présenter sous leur aspect le plus pra-
de Soyez indulgents, messieurs, nous explorons une terre

alous est inconnue.
a donné, d'une manière générale, le nom de système
11lial ou d'épith éliums à un ensemble de membranes cellu-
dé Cellules juxtaposées et étalées en couches simples
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ou multiples qui limitent des surfaces. Comme le dit justè.
ment Farabeuf, les épithéliums sont les intermédiaires enha
les milieux et les tissus. JIls sont très-abondants dans l'écoi
mie, 'organisme entier en est tapissé au dedans et au dehori;.
on les trouve à la surface libre de l'enveloppe eutanée,.de.
toutes les membranes muqueuses sans exception, de toutes:let
membranes séreuses y compris l'endocarde et la membrane
interne des artères, des veines et des lymphatiques, de toiis
les canaux sécréteurs et excréteurs dos glandes, à la surfaóè
interne de ventricules du cerveau et du canal de l'épendyie.
le plus souvent ils sont étalés en membranes et quelquefoi.
entassés au fonds des culs-de-sacs glandulaires.

Avant d'aller plus loin, il est important, je crois, pour faci
liter l'intelligence de mon sujet, de donner une idée générale,
de la 'ellule; c'est ce que je vais faire le plus brièvement
possible.

La cellule est un petit corps microscopique dont le diamòtie.
varie de 1 à 3 centièmes (le millimètre. Une seule dans.
tout l'organisme est visible à l'oeil nu: c'est l'ovule qui atteà
quelquefois 2,10 de millimètre. Ce petit élément est essenu.
tiellement vivant, comme le dit Kuss: "Il est l'essenceder
phénomènes vitaux, il est pour le physiologiste ce qu,
l'atômne peur le chimiste, ce qu'est la ligne pour le géomlèe"

La cellule parfaite se compose d'une enveloppe amo'j4.-
d'un contenu demi-liquide, auquel on a donné le nom deproit
plasma, dans lequel ou trouve une vésicule nommée noyau,qar
renferme cile-même une vésicule appelée nuclêole. BeaucOUp
de cellules sont dépourvues d'enveloppe, les cellules ieunes Ol
embryonnaires n'en ont jamais, on leur donne alors le nomde
proloblasles ou cytoblasles. Cette membrane est évidenteç
les cellules graisseuses et cartilagineuses; son rôle est d'aillte
très peu important à tel point que Schultzo considère sa re-
sence comme un signe de décrépitude de la cellule.
protoplasma forme la plus grande partie de la cellule,l
demi-liquide ou mou, transparent et granuleup Il conshin
la partie la plus active de la cellule, il est doué à 1un1S
degré' d'une propriété trés-importante : la contractillité ef
lui qui dans les métamorphoses de la cellule donne nais sa
aux éléments variés qui en dérivent ; fibriles, fibres, gri.l
tions graisseuses, mucus, etc.

Toute cellule possède un noyau, souvent deux ou tis:
quelquefois de 10 à 20, les cellules de l'épendyme, par exm
le noyau est vésiculeux, sphérique on aplati son dime
varie de 3 à 10 millièmes de millimòtre. C'est par lui.
commence la multipliention de la cellule.
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10 nucléole est aussi vésiculeux, ordinairement unique et
mesure de 2 à 4 millièmes de millimètre.

ESn somme la cellule ressemble exactement à une ovale qui
d.fait est primitivement .une cellule par faite : la membrane

ýitelline est l'enveloppe de la cellule, le vitellus en est le
- otoplasma, la vésicule germinative, le noyau et la tache
ýgerinative, le nucléole.

Les cellules exécutent différents mouvements dus à la con-
*tzaetilité du protoplasma. Le plus important est le mouve-
sent arnibuide dont toutes les cellules paraissent être douées,
.;ecepté les globules rouges du sang et les cellules nerveuses,
ces inouvements consistent en des prolongements qui naissent

adla cellule et reviennent aussitôt sur eux-mêmes pour se
-ptoduire sur un autre point; d'autres effectuent des mouve-
Ients de totalité, de déplacement, la diapédùòe des globules
blancs en est un exemple; le mouvement brownien consiste en
antremblenient des granulations du protoplasma.
La multiplication on prolifération êellulaire est en général

très.ative et s'effectue de plusieurs manières, mais toujours
i'aj>rès le même principe énoncé par Virchow: "Onuis cellula
tidluld," la théorie du blastòie appartient à l'histoire et celle
dala substitution ne tient plus qu'au prestige de Robin, son
nieur. Il y a déjà longtemps que le grand Lavoisier l'a
ouve par la balance: " Rien ne se perd et rien ne se gagne."

génération spontanée est un mythe et il n'existe pas un
atome dans l'organisme humain qui ne soit né d'une cellule.

multiplication cellulaire se fait: 10 par Scission pour les
tkoplastes ou cellules sans enveloppe; sous l'influence d'une

untation quelconque le noyau s'étrangle au centre et finit par
diviser en deux moitiés dont chacune attire à elle une partie

ý&ýrotoplasmua environnant et constitue une cellule nouvelle
iprolifòre (le la môme manière; 20 par formation endogène

-les cellules parfaites ou pourvues d'une enveloppe, ici la
fération se fait aussi par scission mais à l'intérieur de
eflope qui éclate quand elle ne peut plus contenir les
es e nouvelle formation ; 3o par bourgeonnement mode
e peu observé et que je ne cite que pour mémoire.

Lecorps humain vient d'une cellule, de l'ovule. Dès qu'a
en-la fécondation, le noyau ou vésicule germinative con-

autour de lui le protoplasma ou vitellus, tandis que le
o ou tache germinative disparaît; le noyau s'étrangle,
ise par formation endogène et chaque moitié attire à

e partie du protoplasma ou vitellus, le phénomène se
le nombre des cellules augmentant toujours. A un
Moment elles viennent s'accoler et se juxtaposer à la
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face interne de l'enveloppe de la cellule ou membrane vitelline
et constituent une membrane qu'on appelle le blastoderme, la
prolifération continue et le blastoderme se divise en trois cou-
ches ou feuillets: l'externe, l'interne, et en dernier lieu, vers
le douzième jour le moyen. De ces trois feuillets dérivent tous
ces organes et ces tissus si complexes et si parfaits qui consti-
tuent l'organisme humain. Du feuillet externe naîtront les
cellules épithéliales qui constituent l'épiderme et qui tapissent
les glandes de la peau; du feuillet interne l'épithélium des
muqueuses, et des glandes intérieures, et du moyen les endo-
théliums ou épithéliums des vaisseaux sanguins et lympha-
thiques et des membranes séreuses.

Avec ces notions préliminaires, j'aborde mon sujet.
La cellule, l'elément fondamental du système épithélial con-

serve dans l'agencement des épithéliums ses caractères physi-
ques, son protoplasma et son noyau, excepté dans les dérivés
cornés de l'épiderme, les ongles, les poils et les cellules super-
ficielles de la peau où la noyau disparaît, Quant à la mem-
brane d'enveloppe elle fait le plus souvent défaut. Jusqu'en
1839, Schwann enseigna que la cellule s'entourait avec l'âge
d'une membrane nécessaire et constante, mais cette doctrine
est abandonnée depuis les recherches de Schultze et de Kuhne,
et l'on admet que les éléments épithéliaux sont en général de
simples protoblastes.

Toutes les cellules de l'économie sont originairement sphé-
riques, globuleuses, et elles conservent cette forme dans certains
épithéliums, particulièrement dans les culs-de-sacs glandulaires
et les canalicules spermatiques, mais le plus souvent, la cel-
lule, à cause de son protoplasma mou demi-liquide perd cette
forme globuleuse pour s'accommoder aux conditions de lieu
d'espace, de pression, et prend, tantôt, la forme de prisme ou
,de cylindre, d'où le nom d'épithélium prismatique et cyli-
drique, tantôt elle s'aplatit et présente l'aspect d'un pavé,
d'une mosaïque et constitue alors l'épithélium pavinenteux;
tantôt enfin la surface libre de l'épithélium se recouvre d'une
pellicule adhérente ou plateau sécrété par les cellules elles-
mêmes, comme on le voit dans l'intestin grêle, et cette cati-
eule peut être surmontée de cils vibratiles. Donc trois formes
principales d'épithélium: le cylindrique, le pavimenteux et le
vibratile. A part ces trois formes types, l'épithélium peut
revêtir une foule d'autres aspects qui suffisent quelquefois à
indiquer leur provenance lorsqu'on les examine isolément,
telles sont les cellules polygonales à cils vibratiles qui apr-
tiennent uniquement aux ventricules du cerveau, les cellules à
surface dentelée qui existent surtout dans la couche moyennO
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ldûi corps muqueux de Malpighi et dans le col vésical; les
:èèluIes cylindriques à ramifications qu'on ne trouve que dans
.eis organcs des sens, etc., enfin, les cellules pigmentaires aux-
.4ülles nous allons nous arrêter un instant.

Ces cellules ne diffèrent pas de. autres quantà leur structuro,
iis le protoplasma en est plus ou moins fraie Ie granulations

pigmentaires de couleur variable. Ces cellules pigmentaires
soit quelquefois un produit pathologique, comme on le voit
"Ia maladie d'Addison, mais elles existent aussi en «raude

aindance à l'état physiologique sur la face interne dela cho-
,oide et surtout à la peau. Dans ce dernier tissu les cellules

grentaires sont contenues dans la couche moyenne de l'épi-
derme ou réseau de Malpighi. On les trouve surtout aux
organes génitaux, au mamelon et au-dessous de la paupière

.ifeîeure. Le hlile qui recouvre la figure et les mains du
peciér, du marin, cde l'homme des champs et de tous ceux
qeleur état oblige à s'exposer continuellement au ardeurs du

soleil est dû à la présence de cellules pigmentaires, mais il est
àrennarquer que dans ce cas, le soleil ne fiit pas développer
de nouvelles cellules pigmentaires, mais ne fait qu'hypertro-

iPer, grossir celles qui existent déjà.
On a dlàssifie$, d'aprês la coloration de la peau, la population

ôd lbe en quatre races, savoir:
a race noire, ou éthiopienne; la race rouge ou indienne;

a ace jaune ou mongole; et la race blanche ou caucasique, et
mème la couleur de la peau sert à distinguer les individus
é même race et contribue à augmenter les charmes de la
îonomie: pour n'en citer qu'un exemple familier, la brune,

lnde et la rousse nous offrent des colorations pigmentaires
Tingt ans on est expert à différencier et aux charmes des-
es la fibre nerveuse ne cesse de vibrer que dans des condi-

; ñorbides ou à l'dge de dëcrépitude. Les ombres bien
ties ne sont pas le moindre mérite d'un tableau.
s cils vibratiles sont des filaments excessivement tenus
lne trouve chez l'homme que sur l'épithéliun cylindrique;
s qui sont des expansions du protoplasma, sont im-
E sur le sommet de la cellule au nombre de 10 à 30
aque cellule. Ils traversent la cuticule et s'épanouis-

sa surface.
l's vibratiles sont animés de mouvements continuels
im des phénomènes les plus curieux que présentent les

, ums. Ces mouvements sont de quatre espèces: 10 mou-
d,e flexion qu'on peut se représenter par la flexion et
Son des doigts, ce mouvement est très-commun; 20 mou-
en entonnoir 3o mouvement de pendule; 4o mouve-
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ment d'ondulation comme un ruban, un drapeau qui flotteau.
vent. Ces mouvements s'exécutent avec une rapidité telle
qu'il est le plus souvent imposible (le les compter, ce niest
que par induction qu'on a pu y arriver. Foster en eralue
nombre à 12 par seconde en moyenne, chiffre probablementiu.
suffisant que Béraud et Robin portent à 80 ou 150 ; d'apròsKus
et Duval, ils peuvent parfois être portés à 200 ou 250 par
seconde. Si on examine un épithélium vibratile à un fible
grossisement. el'nsemble de ces mouvements r'appelle aI'spect
d'un champ de blé agité par le vent, d'après la comparaisen
favorite des auteurs. ou d'un ruisseau qui miroite au soléil;
comme (lit Kluss. Ces mouvements sont indépendants du sy.
tòme nerveux et persistent plusieurs heures après la mortYet
cela d'autant plus longtemps que le Cadavre est placé dans-Is
conditions extérieures qui se rapproehent davantage de s o
milieu habituel. Ainsi Gosselin les a vu persister sur le pitui.
taire 36 heures après la mort ; ils sont encore viibles au, wu
de Cinq jours sur l'epithélium die la grenouille, si on imititit
l'animal à une température de 8 à 100 cent. Sehifi', Gunther,
Valentin et Parkinge Pont observé quinze jours après la m0t
chez une tortue dont ils avaient empuehé le dessocheient. 'Es
survivent, en général, moins longtemps chez l'homme quechez
les animaux d'une orgmnisation moins parfaite, parce que che
le premier la vie des élémeuts anatomiques est infinimentls
active et s'éteint conséquemment plus tôt, de meme quela
mort par inanition survient plus vite chez un adolescentoln
saut de santé que chez un vieillard d'une constitution mmisO
forte. Pour la même raison enfin, la vie des nerfs etzdes
muscles s'éteint plus tôt que celle des épithéliums vibrile.

Les mouvements Ciliaires s'effectuent toujours dansle mee
sens dans un épithélium donné, et d'une manière régulièreOls
se propagent peu à peu d'un point à un autre, une range
n'entre en mouvement que quand la précédente ConIceWZl
se redresser, et ne se redresse elle même que quand lastiivalitO
(ommuence à se fléehir. Si l'on dissocie et que l'on isole par le
raclage les cellules d'un épithélium vibratile, les eils continuen
a se mouvoir, mais sans aucune régularité, et la cellule tour.
billonne au hasard, comme une barque sans gouvcrnai 'ilu.O
#ar des raneurs en démenee, selon la comparaison de Fot er
arabeuf, cependant, nie cette assertion de Kuss et la poétiU

c ,mparaison de Forster, et soutient que les mouvements d
eils conservent toujours la direction qu'ils affectaient lor no
l'épithélium était intact.

Il existe dans le règne animal des cellules vibratiles phy'
logiquement ibolées. Ainsi, les sper'matozoïdes ne sont at

3412



L'UNION MÉDICALE DU CANADA

;çhose que des cellules vibratiles dont les mouvements nc sont
pas plus étonnants que ceux des épithéliums vibratiles, une
'cellule vibratile constitue tout l'organisme de certains infu-
goires.

Il est difficile d'assigner une cause déterminante exacte aux
mouvements vibratiles, ils sont peut-être, selon Farabeuf, 'in-
diation d'un excòs de puissance résultant de la vie de la cel-

le. On sait que le systòme nerveux n'a sur eux aucune
influence. D'apròs Dujardin, ces mouveinuts ne sont autro
those que des mouvements amiboides de la substance proto-
plastique; cette opinion paraît être appuyée sur de nombreuses
observations.

Lee épithéliums vibratiles ne jouent qu'un rôle très-médiocre
,dans l'absorption et la sécrétion, leur utilité comme épi thélium
protecteur est nulle aussi. A quoi servent-ils donc ? Quel est
leur usage ? A donner une impulsion aux liquides qui les bai-
gnent, et à les faire progresser; partout où l'élément vibratile
est-groupéenî tout continu, ci épithélium, partout où il est fixe

:sur-une surface donnée, il fait progresser duns un certain sens
àlsliquides et même les particules solides dépoées à sa surface;
cette loi énoncée par Farabeuf parait conforme à l'observation.
On sait en effet que le mouvemsnt des cils s'exécute plus for-
'hnent dans un sens que-dans l'autre, c'est-à-dire pendant le
ïedressement, de manière à imprimer aux liquides qui les bai-
gnent un mouvement de progression qui se fait toujours dans
lemêmne sens. Dans la trompe de Fallope, l'impulsion se Pro-
duit de l'ovaire 'Vers l'utérus, il est destiné à porter l'ovule,
ndis que dans l'utérus la même impulsion se produit de l'ori-

'Ce externe vers le fond ; serait-ce pour porter le liquide semi-
al à la rencontre de l'ovale ? Les attouchements, le sérum

aisang l'urine, le lait favorisent et prolongent le mouvement
descils vibratiles; la bile, l'ammoniaque, les acides concentrés
lesparalysent inistantaném)ent; les narcotiques, les poisons
Mont sur eux aucun effet.

Les épithéliums à cils vibratiles se rencontrent chez l'adulte
dks les fosses nasales, la trachée, les grosses bronches, la

ompe d'Eustache, la caisse du tympan, le canal nasal, les
canaux déférents, le canal de l'épidydyme, les canaux des
Lnes séninifêres, la trompe de Fallope, l'utérus, le canal de
le1udyme et les ventricules cérébraux, surtout chez le foetus.

er tain es surfaces épithéliales sont recouvertes d'une seule®9Yehe de cellules juxtaposées, tandis que d'autres présentent
sieSurs couches de ces éléments superposées, d'où la division
épithéliums ci simples ou à une seule couche et en strati-

es ou à deux couches ou d'avantage.

343



L'UNION MÉDICALE DU CANADA

L'épithélium simple comprend trois variétés: le l'épithélium
pavimenteux simple qui a pour type les cellules de la face
interne (le la choroïde, 2, l'épithélium cylindrique simple, dont
les cellules ont la forme d'un cylindre ou mieux d'un cône dont
le sommet est adhérent et la base libre, type; épithélium de
la muqueuse intestinale, 3o l'épithélium cylindrique vibratile
simple, type; épithélium de l'utérus et des trompes de Fallope.
Fort décrit comme quatrième variété un épithélium pavimen-
teux vibratile simple, mais comme je l'ai dit plus haut, il pa-
raît admis d'après les recherches de Frey que les cils vibra-
tiles ne se rencontrent chez l'homme que sur l'épithélium cy-
lindrique.

L'épithélium stratifié offre deux variétés: 10 l'épithélium,
pavimenteux stratifié dont les couches sont quelquefois très-
nombreuses, exemple: cellules de la muqueuse buccale, 20 l'épi-
thélium cylindrique vibratile stratifié dont les couches pro-
fondes sont formées de cellules sphériques qui s'allongent
graduellement à mesure que les couche§ deviennent plus super-
ficielles; type: cellules de la muqueust, trachéale. Frey nie
l'existence de cette deuxième variété et pretend que l'épithé-
lium pavimenteux seul se superpose en couches épaisses, mais
si l'on tient compte de l'infinité de formes intermédiaires aux
trois formes types dont nous avons parlé que peut revêtir
l'épithélium, on concevra qu'il ne faut pas tenir compte à la
lettre de ces divergeances d'opinion et qu'il puisse se rencon-
trer certaines cellules dont la forme est ausi facile à rattacher
à une forme type qu'à l'autre. Mais, néanmoins, et Farabeuf
insiste sur ce fait, jamais ces variétès de formes et ces modifi-
cations ne sont telles qu'elles fassent diparaître les caractères
fondamentaux qui donnent à ces cellules un air de famille,
c'est-à-dire qu'elles conservent toujours l'aspect général des
cellules épithéliales sans que jamais elles tendent à établir une
transition entre elles et tout autre élément que ce soit.

Les cellules épithéliales ne sont pas en contact immédiat et
accolées les unes aux autres, une substance intercellulaire
amorphe, un ciment, les relie les unes aux autres, cette subs-
tance est cependant très-peu abondante, assez peu pour n'infir-
mer en rien la définition de membranes cellulaires que Ranvier
donne des épithéliums. Le ciment intercellulaire est en conti-
nuité avec la membrane basilaire ou basement membrane de
Bowman quand elle existe. On appelle ainsi une mince couche-
de substance hyaline amorphe située au-dessous de certaines
membranes épithéliales, au-dessous de l'épiderme et de l'épithé-
lium des muqueuses, par exemple, et sécrétée par les cellules-
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ýeles.nêes d'après les uns et formées aux dépens du tissu
fibreux sousjacent d'après les autres.

Les épithéliums ne sont jamais vasculaires, ils ne possèdent
eïropre aucufn vaisseau et se nourrissent par imbibition à la
gianiòre des cartilages; mais. par contre un certain nombre
d'enerfs s'y ramifient, ce dernier fait, qui est de date très
récente paraît solidement établi sur les recherches d'anato.
ýiistes du plus grand mérite qui ont démontré l'existence de
ces'branches nerveuses dans la majorité (les épithéliums de
ïtýêtement.

Is èéithéliums n'ont qu'une durée éphémère, en rògle
générale, leur existence est d'autant plus Courte que leurs
fonctions sont plus actives; selon l'expression le Farabeuf, il
y'a'parallélisne parfait entro l'acti"ité vitale et fonctionnelle
etla fréquence de la desquamation. Chaque cellule épithé-
liàlenaît d'une cellule préexistente,so développe et meurt dans
1nl.ps de temps variable suivant ses fonetions. Les exem-

es de ce fhit ne manquent pas. Ainsi la surface cutanée est
l&siège d'une desquamation furfuracée incessante, les cellules
ésplus superficielles devenues sèches et cornées se détachent

issées par le produit de la prolifération active qui s'opèro
n les couches profondes de l'épiderme; les jeunes généra-

oi6ns 'chassent les vieilles, dit Farabeuf, le mucus qui lubrifie
e;inembranes muqueuses est le produit de la fonte de l'épi-theliun qui tapisse ces mcmbranos, l'enduit qui recouvre la
M0 e d'une personne à jeûn est composé d'épithélium macéré

las salive ; les forces sont formés on grande partie par le
defi'itusépithélial de la muqueuse intestinale ; le vernix caseosa
qi empeche la macération de la peau du foetus est formé par
é.produit des glandes sébacées et de la desquamation de la

:audu foetus, dans l'utérus, indépendamment de la formation
inessante ·de inucus, il s'opère, à chaque époque menstruelle,

d'lesqutamation de l'épithélium utérin qui est rejeté au dehors
AÏles menstrues. L'épithélium des culs-de-sacs glandulaires

ssoûiýôt et cette fonte constitue le phénomène de la sécré-
nun mot, comme le dit Kuss, toute substance qui

idans'le milieu intérieur, à travers une couche épithéliale-
tre considéré comme ayant fait partie à un moment

P de la substance même des cellules de cet épithélium.
es déchets du système épithélial ne se déversent pas tous

dehõls corIme ceux qué nous venons de citer, ainsi la des-
,aMton des membranes synoviales, n'a pas d'issue, dans ce

e(î0.Produit de rebut est absorbé et entraîné au dehors par
systnie lymphatique ; pour expliquer le mécanisme de

tabsorptio, il faudrait entrer dans la question de l'origine
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des lymphatiques, question trop ardue et trop controversée
pour trouver sa place ici.

On divise les épithéliums d'après leurs fonctions en épithé-
liums protecteurs ou de revêtement et en épithéliums forma-
teurs ou de sécrétion.

L'épithélium protecteur type est incontestablement l'épi-
derme : déposez une goutte de poison ou la matière d'un
chancre infectant sur la peau saine, il n'en résultera, n'est-ce
pas, aucun accident, mais, n'allez pas, je vous prie, tenter

la même expériece sur une partie de votre corps dont la peau
est excoriée; car, alors, les vaisseaux du derme mis à nu absor-
beraient à l'instant poison et virus et vous feraient éprouver
la vérité du proverbe : Tous les hommes sont égaux devant la
mort.... et devant la vérole, comme dit Langlebert. Vous
pouvez impunément faire la succion d'une plaie empoisonnée
si l'épithélium de votre bouche est intact, parce qu'il prévient
l'absorption du poison, mais la moindre érosion vous serait
funeste. Deux surfaces saines mises en contact, ne contrac-
tent jamais d'adhérences, mais enlevez l'épithélium et renou-
velez l'expérience, il se formera des vaisseaux et des tissus
nouveaux, et les deux surfaces se confondront en une seule;
les brûlures et l'inflammation de la plèvre nous offrent deux
exemples frappants de ce fait. La médication par la méthode
dite endermique explique encore parfaitement le role des
épithéliums protecteurs et nous prouve que l'épiderme est une
cuirasse protectrice et qu'il tempère la trop grande vivacité
d'action des tissus sousjacents.

Comme le dit Farabeuf, aucun épithélium n'est protecteur à
l'état d'activité vitale. Tous ceux qui sont imperméables, ou à
peu près, le doivent à une momification d'éléments privés de
vie, ou dans certains cas, à une exsudation, c'est ce qui fait de
l'épiderme l'épithélium protecteur par excellence, il se protége
lui-même à l'aide d'un dérivé glandulaire qui répand de l'huile
à sa surface.

Les épithéliums formateurs ou de sécrétion sont ceux qui
tapissent les glandes, ce sont les plus importants de l'économie.
Toutes les glandes sont tapissées d'épithélium et dans la plu-
part la matière sécrétée est le produit de la fonte de l'épithé-
lium glandulaire. Nous reviendrons, dans l'instant sur cette
question.

Kuss divise les épithéliums en trois classes par rapport à
làurs fonctions physiologiques, à savoir: 10 épithéliums imper-
méables qui se refusent complètement aux passages soit de
l'extérieur à l'intérieur soit en sens inverse, exemple, l'épi-
derme; 20 épithéliums qui permettent le passage de l'extériear
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àTintérieur, épithéliums absorbants exemple; épithélium in tes-
tlD1; 3ô épithéliams qui favorisent le passage de lintérieur à
l'extérieur, ou épithéliums sécréteurs, exemple : l'épithélium
glandulaire. L'épithélium est aidé dans l'acconplissement de
cesfonctions par de nombreux annexes qui remplissent les rôles
,les plus divers, soit mécaniques, tels que les muscles, soit ner-
veux par les actions reflexes.

Parabeuf, dans sa savante monographie sur les épithéliums
leur reconnait quatre fonctions essentielles, à savoir: la pro-
teetion, la diosiose, la sélection et la sécrétion et Cest. là, je
rois, l'aspect le plus pratique et le plus complet sous lequel

-0n uisse les étudier.
i'ous avons parlé suffisamment du rôle protecteur des épi-

théliums, il est inutile d'y revenir.
La diosiose est une propriété, passive propre aux épithé-

liums pernéables et indifférents, les épithéliums pulmonaires
vaseulaires sont les types de cette catégorie. L'épithélium

lalmonaire qui est excessivement mince se laisse travirser
a!r0air atmosphérique et laisse exhaler le résidu de la com-

mîiiaison chimique de l'hématose. Cet épithélium est dépourvu
'action elective et donne également passage à tous les gaz

Suils soient utiles ou nuisibles.
Lépithélium des vaisseaux est aussi perinéables et indiffé-

.II, il se laisse traverser de dehors en dedans et vice versâ
r les matiôres nuisibles ou utiles indistinctement. Cependant

'dîlFarabeuf, c'est plutôt l'épithélium des lymphatiques qui
'eprend les matériaux de désassimilation et celui deg capil-

es'sanguins qui donne aux tissus les matières assimîîuables,
-1is Cette action en apparence élective tient plutôt à la (spo-
_o de l'ap)pareil et aux différences de tension et nullement,Ws:doute, à la cellule épithéliale.

es épithéiums sélecteurs sont ceux qui ont la propriété de se
ser trav'erser par certains éléments déterminés et de s'op-
e aux passages des autres, agissant à la manière d'un

fî. La plupart des épithéliums jouissent à un degré très-
'rable de cette propriété, mais le type (le cette categorie est

thélium rénal, en effet l'épithélium du glomérule de Malpi-
4Iepare du sang les éléments de l'urine et leur livre passage,

squ'il s'oppose à l'extravasation des éléments constituants
ng L'épithélium rénal n'est pas sécréteur, car il ne fa-aque aucun principe qui ne soit pas contenu dans le sang, il
rrit,-filtre choisit et élimine, mais ne fabrique pas. La

lQat des épithéliums sélecteurs sont à la fois éliminateurs
,usorbants, surtout le rénal et le vésical, en effet, l'urine se

ense et Sa partie aqueuse est partiellement absorbée en
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traversant les tubes de Bellini et même une certaine quantit&
d'albumine soutirée du sang en même temps que le plasma
sanguin par l'épithélium dii glomérule est résorbée par l'action
élective de l'épithélium de tubes de Bellini et rentre dans la
circulation, de fait, c'est bien là ce qui explique les désordres
que l'on observe dans la néphrite albumineuse chronique. Pour
qu'un épithélium sélecteur remplisse réguliôrement ses fonc-
tions il est indispensable qué la cellule soit dans des conditions
physiologiques, or, la combinaison intime (le l'eau de l'albu-
mine et de la graisse parait être un des phénonénes essen-
tiels de la vitalité de la cellule; la présence de la graisse libre
dans une cellule qui n'en contient pas normalement est un
indice de sa mort, une annonce de son élimination et une cause
d'arrêt ou de perversion de son fonctionnement physiologique,
ce fait que l'on constate dans la cellule pulmonaire dans la
pneumonie est aussi la lésion anatomique de la maladie de
Bright, l'épithélium des tubes urinifères tombe en dégénéres-
cence graisseuse, meurt et est éliminé, la microscope nous
révèle cette altération d'une manière tròs-sensible. Qu'arrive-
t-il alors ? L'épithélium du glomérule perd son pouvoir sélec-
teur et laisse passer l'albumine avec les éléments de l'urine, en
outre, l'épithélium des tubes de Bellini mort ou éliminé ne
résorbe plus cette albumine qui est rejetée au dehors et se
révèle dans l'urine par l'acide nitrique et la chaleur, cette dé-
perdition d'albumine amène l'appauvrissement du sang qui
perd sa plasticité et devient avec le temps, tellement liquide
que les parois des capillaires ne peuvent plus le contenir, il
s'extravase et produit l'oedème des paupières, des membres
inférieurs etc., et tous les désordres résultant d'une nutrition
insuffisante, désordres qui finissent par amener la mort inévi-
tablement.

L'élimination n'est pas toujours proportionnelle à la sélec-
tion, comme le fait remarquer Farabeuf, en effet on sait que
les épithéliums accumulent cértains poisons plus vite qn'ils ne
les excrètent, la thérapeutique ne manque pas de faits de ce
genre, il suffit de se rappeler les effets de la digitale et du col-
chique.

La sécrétien est la propriété particulière aux épithéliums
qui tapissent l'intérieur des glandes proprement dites, c'est-à-
dire de celles qui secrètent un produit qui n'existait pas aupa-
ravant dans le sang, telles que les glandes salivaires qui
secrètent la ptyaline, les gastriques, la pepsine, le foie qui pro-
duit le sucre, etc. On concoit que tous les épithéliums secré-
teurs sont aussi sélecteurs. Farabeuf les divise en deux catégo-
ries; les épithéliums secréteurs absorbants et les épithéliums
sécréteurs exhalants.
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Lpithé!ium sécréteur absorbant est chargé de produire ce
qu.0, Bernard appelle les sécrétions internes, c'est-à-dire dont
leproduit est destiné à être versé dans le sang. L'épithélium

o'l'intestin et (e ses annexes est le type de cette catégorie.
eaminons un peu e qui se passe dans la digestion. Un
albuminoïde est introduit dans l'estomac, le suc gastrique, qui
,t:irnproduit épithélial, le transforme en ailbuminose ou pop-
one, ce peptone pénètre dans l'intestin et subit une (leuxiòme
transformation et devient albumine du sang sous l'influence de
l'épithélium intestinal. Changez l'ordre physiologique et
-introduisez dans l'intestin une solution d'albumine ou de sucre,
aucuà cligement n'aura lieu et la cellule épithéliale restera
3ifdifrente; parce qu'elle est à la fois un élément sélecteur et
sceteur et qu'elle ne trouve pas dans cette solution les élé-
nhts: néessaires à son fonctionnement. Le foie agit d'une

ian.iiòre analogue, son épithélium secrète du sucre aux dépens
é«s léments puisés dans l'intestin et charroyés par la veine-

ýrte et 'e suc est ensuite versé dans la circulation. Ces
' ithéliuns n'ont qu'une durée très-éphémère parce qu'ils
onctionucat tròs-activement, ils se renouvellent donc tròs-
~quemnment.
laépithéliums sécréteurg exhalants sont aussi d'une très-
nde importance. Ici la sécrétion se fait de plusieurs

aièt0îes: tantôt et le plus souvent, l'épithélium qui tapisse
stds-de-saes glandulaires tombe en déliquium et cette fonte

Stitue le produit de la sécrétion, tantôt la cellule s'ouvre
0se détacher, expulse une gentto de liquide et se referme

ite, ou bien, elle est simplement traversée par un courant
Osmetique. C'est la mamelle qui nous offre l'exemple le

4frppant de ce déliquium de cette desquamation épithé-
le Le lait est, en effet, le produit de la dégénérescence

'rAssense physiologique et de la fonte de l'épithélium de la
mammaire. Si la glande est mise enî grande activité,

eamation épithéliale est si souvent renouvelée (lue les
es n'ont pas le temps de se développer et l'épithélium est
amsi dire fauché en herbe suivant l'expression de Fara-

Euss prétend qne 800 générations (le cellules peuvent
rose succéder dans 24 heures.

J iprês tout ce que nous venons de dire, il est facile de
- Çld n qte les épithéliums sont des éléments doués d'unea exquise, la chirurgie nous en donne encore une preuve,
., ledazs la gr·effe ou transplantation épidermiqse, qui

P> naement le monde savant quand Reverdin publia
Pe érioeues. Il est bien établi que le derme est pratique-
hI1mtiQ dans la greffe et que les vaisseaux sanguins n'ont
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rien à y faire, d'un autre côté, le phénomène ne peut être-
produit par la couche cornée de l'épiderme, vû qu'elle se com-
pose de cellules inertes, c'est donc le réseau de Malpighi qui
est l'élément actif; mais par quel mécanisme s'opère le travail
réparateur? Sont-ce les cellules épithéliales qui prolifèrent?
C'est ce que prétend Jacenko, mais l'opinion de la grande ma-
jorité des expérimentateurs est que le tissu de nouvelle forma-
tion est dû à la transformation du tissu embryonnaire en tissu
épithélial et cela sous l'influence des cellules épithéliales
implantées, par action de présence, produisant ainsi le phéno-
mèlne auquel Virchow donne le nom de métaplasie.

I est à remarquer que l'activité réparatrice de la greffe est
limitée, rendue à un certain point, la formation de tissu nou-
veau s'arrête, c'est pour cette raison qu'on multiplie les îlôts
cicatriciels en faisant plusieurs greffes. Un autre fait très-
étonnant, c'est que les lambeaux que l'on transplante peuvent
être empruntés à des individus différents et même à des ani-
maux d'espèce différente en franchissant, dit IReverdin, les
limites de l'espèce et de la famille. Le chien parait se prêter
le plus facilement à cette association d'éléments hétérogènes.
L'épithélium ainsi transplanté dans un milieu nouveau perd
ses caractères distinctifs pour prendre ceux du milieu où il a
pris racine.

Il me reste encore, messieurs, pour compléter cette étude, à
dire quelques mots de la pathologie du système épithélial dont
je n'ai parlé que d'une manière incidente dans le cours de cette
lecture; je serai bref.

Les épithéliums sont sujets à un grand nombre d'altérations
dont les caractères sont très-variables. Tantôt la cellule épi-
théliale augmente de volume sans perdre sa structure et cons-
titue l'hypertrophie simple; tantôt c'est le nombre des élé-
ments cellulaires qui augmente par prolifération, quelquefois
d'une manière prodigieuse, et donne lieu à l'hyperplasie. C'est
toujours par l'une de ces deux formes, et surtout par l'hyper-
plasie que débute l'inflammation. Tous les produits patholo-
giques organisés se forment aussi par l'hyperplasie.

Les tumeurs qui siégent sur la peau ou à la surface des
muqueuses portent le nom d'épithéliomes ou cancroïdes et sont
eonstituées par une hyperplasie des éléments cellulaires. Cornil
et Ranvier divisent les tumeurs épilhéliales en quatre genre3;
à savoir :

10 Les épithéliomes proprement dits dont la disposition
en forme d'îlôts ou de masses, n'affecte pas la forme d'organes
définis.

20 Le papilôme formé de tissu épithélial recouvrant des
papilles.
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. ào Les adénômes qui affectent la disposition qu'on observe
dansles glandes.

4o Lesekystes formés par P"épithélium qui tapisse une cavité
stique.

* Fort, reproduisant l'opinion de Forster, prétend que lors-
:ue I'hyperplasie épithéliale a lieu profondément, dans les
Sgenel glandulaires, par exemple, elle constitue le carei-
nôme ou cancer; d'après Ranvier, ceci est une erreur, car le
caucer diffère hystologiquement de l'épithéliôme en ce qu'il

développe aux dépens des cellules plasmatiques du tissu
conjonctif.

Ailleurs, on remarque une marche en sens inverse: latro-
là, qui se traduit par un dessèchement, une momification

de la cellule ou bien par une infiltration graisseuse et la
nte de l'éléraent épithélial, comme on le voit dans la ma-

ladie de Bright et la pneumonie. Dans la pneumonie catar-
ila.e les cellules épithéliales se gonflent, s'arrondissent, se
nultiphlent et sont remplacées par une génération de cellules
plus petite, dans la pneumonie fibrineuse, un certain nombre des
.céments conenus dans les réseaux fibrineux dérivent de cette

Caplcation épithéliale, Dans la pnenmonie suppurée, on
t-encore à se demander si les cellules du pus doivent être

.isês sur le compte de la diapédèse des leucocytes ou de la
lrolifération épithéliale. Pour ce qui est des tumeurs du pou-
-oa ;e tubercule, entre autres, nul doute qu'elles ne se déve-
Iopnat aux dépens de l'épithélium pulmonaire.

Lcnaladies de Pépithélium dominent toutes celles de la
nrface qu'il revêt. L'un des principaux éléments anatomo-
tiliaoloiques des inflammations pseudo-membraneuses,

a 1 respiratoire, par exemple,-est constitué par les
Xideations que subit l'é,ithélinn trachéal, et les mem-

és. eroupales présentent de nombreuses formes transi-
esdans lesquelles on reconnaît la forme primitive, ce qui

YoUe;qu'elles ne sont que l'épithélium altéré ou degénéré.
iepdùrme semble jouer le principal rôle dans les affec-

do la peau. d'après Kuss, et limmense majorité des
.Mrntoses ne sont, selon lui, que des épidermatoses, des

*eUons de l'épithélium cntané. -La desquamation furfu-
de lépiderme peut, sous linfluence de causes patholo-
, devenir plus abondante, et comme ces débris épithé-
renferment de la hératine, ou albumine transformée,

r, ófre; du fer, etc., il en résulte une perte réelle pour
Iisine, d'oû la gravité des maladies squameuses et leur
ePusant Les loupes sébacées qui naissent dans les
ents n un point d'abord très-limité, et acquièrent
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-souvent un volume très-considérable, -ne sont que des:acca.
mulations d'épithélium.

Les épithéliums vibratiles semblent avoir une remarqui.
ble prédisposition au., affections catarrhales, le coPyzae
bronchite, et le catarrhe utérin nous en offrent de fréquiÏ,
-exemples. Ce qui caractérise ces maladies, c'est '-l fot.e
muqueuse trop rapide des épithéliums. Ce qui est ùe:
maladie squameuse, un pityriasis, par exemple, pour laag
-est une catarrhe pour une muqueuse.

Dans l'endartérité aigüe, la multiplication cellulaire se fit.
i la surface interne de la membrane du vaisseau, et C'este
qui distingue cette maladie de l'endartérité avec fendante
il l'athérome où la prolifération se passe dans la couche ]&
plus profonde de la membrane interne. La. même distinè
tion peut être faite par l'endocarde.
- Examinons pour terminer l'évolution de la ptustule raro
lique. Cette pustule est d'abord formée par l'naation
congestive du -derme. Bientôt les cellules denteléesdea
-couche moyenne de l'épiderme se gonflent, des masseé nu
queuses se forment dans leur protoplasme et trainsfoinnt
la cellule en vésicule, plusieurs de ces vésicules, s'ouvrÀàt I
unes dans les autres, forment une cavité infractueusegm
contient des cellules épithéliales et des globules bIla
échappés des vaisseaux ramollis. Quand la suppu494
-s'effectue, -les cellules épithéliales gonflées se diSseint
laissent passer dans la cavité de la pustule, en grdeàbg
-dance, les globules blancs sortis des vaisseaux, et ce'sonV-
qui donnent naisance au pus. Les papillc, sont, sur cep
.dépouillées de leur épithélium, et le tissu du derme atteint
l'infiamination diffuse est transformée en tissu enbryonDOs
c'est ce qui explique pourquoi, tandis que a phlycled
pemphigus et la vésicule. de l'eczema .ne laissent a.ùela
trace, la pustule variolique en laisse d'indélébiles diies!
-destruction plus ou moins complòte du corps papiai #
sous du point où elle s'est produite.

Je termine enfin, mnessieuirs, cette étude, qui. ne so
qu'un court aperçu du sujet que je viens de traiter,
rendu in service à ceux quii n'y ont pas encore sg
de temps ou d'inclination, si je réussis, par ce travaill
faire entrevoir la -nécessité théorique et pratique des é,
histologiques. Ce n'est pas le volume des corps qui. 6
titue l'importance, l'immense somme de- science acquise
la connaissance des infiniment petits nous le pi ouI-O 8a
damment. Nous ne serions. plus excusables d'ignorer e

les prédècessçurs de .Sc.hleiden et. de. Schwann parS O
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ypasser si facileinent. Ce que nous étudierons comme un com.
lément à nos études médicales, à peine acquis, cu deviendra
aIse. Mieux vaut tard que jamais. Prenons pour principe
exergue de notre journal de médecine: Cur nescire, pulens
ran, quarn discere malo.

La diarrhée des enfants.-Etiologie et
Thérapeutique,

par . E. DESiRoSIERS, M. D. L.

Iwas une saison comme celle que nous traversons actuelle-
Ment,s.aison que la plupart des médecins s'acLordent à déclarer
ýarliculièrcment malheureuse pour la santé et la vie des
nfalts, il n'est peut-être pas tout-à-fait hors de ptopos

Îappeler une fois encore l'attention de la profession, et,
il étàit possible, du publie tout entier, sur les causes et

ritement d'une malalie qui a pris cette année, dans la
ile de Montréal, un caractère véritablement épidémique; Le
omobre d'enfants que la mort a moissonnés au milieu de

iosi depuis le commeincement de Mai, est, prodigieux. La
lpart, hâtons-nous de le dire, ont succombé à la diarrhée

qmplo Ou inflamatoire. Si encore nous pouvions espérer
ile au s'arrêter là; mais deux mois nous restent encoro
erser qui, suivant toutes probabilités, fourniront, eux

4Ussi leur contingent de décès parmi notre jeune popu-
tiû. Est-ce done à dire que le mal soit irrémédiable, qu'il

stmposible d'en enlever les causes, ou que la thérapeuti-
e aidée de l'hygiòne ne puisse rien faire pour en atténuer
efets?--on,.mille fois non. Nous n'avons pas afii-e ici

e- maladie fatalement mortelle, et, si nous prévoyons de
stes l'esultats pour les semaines de belle saison qui nous

t ëncore en voici la raison : Nous .sommes convaineus
n dépit de tout ce qui pourra être dit ou écrit sur ce
les choses vont continuer d'être comme par le passé;
îie eforme ne sera faite, aucune des mesures sanitaires

mandées par l'hygiène la plus élémentaire ne sera
Esoit par les autorités, soit surtout par les individus,

i emes causes subsistant, les mêmes effets continueront
.Prodiiire.
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Bien qu'il n'y ait pas lieu d'attendre l'accomplissement des
réformes nécessaires, et encore que la question que nous entre-
prenons de traiter ait été déjà plus d'une fois débattue, nous y
revenons pourtant, convaincus plus que jamais de son impor-
tance, et espérant, malgré tout, que la lecture de ces notes
pourra être de quelque utilité à ceux qui ont à cœur les véri-
tables progrès de la science et le soulagement des infirmités
humaines.

La diarrhée chez les enfants peut être due à plusieurs causes
de natures très-diverses et que l'on peut énumérer comme
suit :

L'âge,
La dentition,
L'élévation de la température de l'air ambiant,
L'impureté de l'air atmosphérique, (les erreurs de diète et de

régime.)
es trois premières causes sont regardées comme simple-

ment prédisposantes, tandis que l'impureté de l'air atmosphé-
rique et les erreurs de diète sont, aujourd'hui plus que jamais,
considérées comme les deux principales causes déterminantes
de la maladie, comme, du reste, nous le verrons bientôt.

C'est surtout chez les enfants âgés de six mois à deux ans
que la diarrhée se montre le plus fréquetament. D'après une
statistique de West, sur 2129 cas de diarrhée ou dyssenterie in-
fantile traités par lui an " Children's Ingrmary " la répartition
suivant les âges se faisait comme suit;

Entre six et douze mois - 15,7 pour cent.
Entre un an et 18 mois = 20,9 pour cent.
Entre dix-huit mois et deux ans = 13,9 pour cent.

Ces chiffres démontrent aussi le fait que la diarrhée se montre
de préférence pendant la période la plus active de la dentition,
puisque la moitié de ces cas de diarrhée se sont manifestés
chez les enfants âgés de six à vingt quatre mois.

Comment la dentition agit-elle sur l'économie pour produire
ce resultat ?

Deux explications sont données. L'irritation produite sur les
gencives par la dent qui va paraître amène, par phénomène
réflexe une contraction plus energique des fibres musculaires
de l'intestion, d'où diarrhée. On a souvent remarqué qu'en
certains cas l'évolution do chaque nouvelle dent était accom-
pagnée d'une attaque bien distincte de diarrhée. D'un autre
cêté, il ne faut pas oublier que c'est aussi du sixième au vingt-
quatrième mois que les glandes salviaires et intestinales subis-
sent elles aussi une évolution qui devra les rendre propres à la
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déer.tion dés liquides destinés à la digestion des nouveaux ali-
,ints que l'enfimnt ingòrera. Ces glandes commencent donc
alors à déverser dans le canal alimentaire une grande quantité
de Bies qui devront dans beaucoup de cas amener un déran-
genient dans les fonctions du tube digestif sous l'action de
caUes inipuissantes à produire un tel ·résultat dans les cir-
çonstances ordinaires. Ajoutons à cela que c'est encore durant
la pei-iode de dentition que les mères commencent à vouloir
habituer les enfants à une nourriture plus substantielle que le
laitans avoir égard ni la dentition qui est à se faire, ni a la
saon-de l'aunée où l'on est actuellement. Mais ces écarts de.
diète nous occuperont plus spécialement tout-à-l'heure.

Personne ne doute de l'influence de la chaleur dans la pro-
duction <de la diarrhée infantile.

n comparant les résultats de huit années consécutives d'ob-
sïsitioÈ eiique au " Childrcn's In/rmary" le Dr West a
tìue-que dans les mois de Novembre, Décembre et Janvier

cas de diarrhée étaient dans la propotion de 7,9 pour cent:
e3fai; Juin et Juillet, 15,3 pour dent, et enfin,,en Août, Sep-
teMbeet Octobre, 23,0 pour cent.

N New-York, dit le Dr Lewis Smith, la diarrhée infantile
:"fÙison apparition vers le milieu de Mai, ou même plus t&t
:8ila saison est exceptionnellement chaude. Les cas vont

ors s'accroissanît en nombre et en gravité jusqu'à ce que
soroitarrivé-au maximum de chaleur, c'està-dire jusqu'à

nillet et Août. Aprês Août le nombre des cas diminue, et la
maladie cesse vebs la fin d'octobre."
i est hors de doute cependant qu'on a attaché à cetté cause

elyanon de la température,) une impórtanée exagérée, au
nt de vue étiologique. Le fait que dans certains districts
rrla température est aussi élevée qu'à la ville et que cepen-

antl diar·rhée n'y est pas d'une fréquence aussi marquée, et
ontrejamais ou présque jamais à l'état d'épidémie,

e assez qu'il faut en chercher ailleurs les causes princi-
ÈWYMais la chaleur, de même que la dentition sert habituel-

nde prétexte aux mòres pour expliquer la diarhée et
ti-oubles intestinaux de.leurs enfants, alors qie ces ma-

i.e sont causées en réalité que par une nourritue trop
tielle ou -trop abondante, ou par certaines influences
(ues dont nous pirierons plus loiin Chaque jour nous

Ons»des mères nous dire: " Docteur, mon enfant a une.
queje ne puis faire cesser... Voyeo-vôus, il a fait si
puis quelque temps, et puis; je crois que ces dents

... , Et si l'on iiterroge un peu, on découvre que l'en-
SVna pas plus de quatre ou cinq mois, a déjà depuis.
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quelque temps, cessé de prendre le sein de sa mère, qu'on a
substitué à l'allaitement maternel, l'alimentation par les bouil-
liés, voir même les potages. Ou bien, on trouve que les égoûts
de la maison fonctionnent mal s'ils fonctionnent du tout, ou
que le voisinage d'une voirie, d'un abattoir, d'un marché, etc.,
est la source d'émanations putrides plus que sufiiantes à expli-
quer la maladie du pauvre petit être.

Si donc l'influence de la chaleur dans la production de la
diarrhée infantile est incontestable, il est également vrai de
dire que plus incontestable encore est l'influence d'un air
atmosphérique vicié, et des erreurs de diòte. Ce sont là, a pro-
prement parler, les deux grands ennemis de la première, en-
fance.

La viciation de l'air atmosphérique considérée comme cause
de la diarrhée infantile reconnait deux sources principales: la
décomposition des matières organiques que l'on laisse se putré-
fier autour des habitations, et l'énanation des miasmes prove-
inant des égoûts et des cabinets d'aisance.

Personne ne doute aujourd'hui que ces émanations putri-
des soient une cause puissante de troubles gastriques et
intestinaux assez nombreux, tant chez l'enfant que chez
l'adulte. Si celui-ci y échappe plus facilement grace àla plus
grandp force de résistance dont il est doué, l'enfant qui est
continuellement exposé à la cause morbifique en subit presque
fatalement l'influence. C'est à ces miasmes que sont dus tant
de cas de colique, diarrhée, dyssenterie, nausées, vomisse-
inents, gastro-entérites que nous rencontrons chaque jour dans
la pratijue depuis le commencement de l'été. Le Dr J.
Lewis Smith, professeur au collége Bellevue, discutant cette
question devant l'Académie de Médecine de New-York,
disait: " Il est tout à fait hors de doute qu'une des causes les
"plus importantes de la diarrhée des enfants doit être les
<'exhalaisons provenant des matières végétales et animales

en décomposition pendant la saison chaude: de fait, la mala-
"die se rencontre beaucoup plus fréquemment là où l'accumu-
"lation de matières putrides est la plus considérable. Je me
" rappelle avoir vu à New-York certain bloc de maisons ren-
"fermant plusieurs logements où il y avait peu ou pas d'égoûts,
"et où conséquemment il y avait surabondance d'émanations
" miasmatiques. Eh bien, dans ces logements pas un seul
"enfant n'avait échappé à la maladie. Il est vrai que nous ne
"savons pas encore d'une manière précise comment ces exha-
" laisons malsaines dues à l'action d'une chaleur solaire intense
" sur des rues et des habitations tenues en continuel état de
4 malpropreté, peuvent amener ce résultat."
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_Quânt aux effluves provenant des égoûts et des cabinets.
d'aisahce, la part qu'ils prennent dans la production de la
;îaladie qui nous occupe est plus manifeste encore, quoiqu'on
,ê ait dit. Les exemples ne manquent pas pour lo prouver.
En voiciun.issezfrappant rappoitó par Murchison. A Clapham,,
dans l'àutomne de 1829, vingt élèves appai-tenant à la même,

ole furent en moins de trois heures pris de coliques, vomis-
senents violents, diarrhée, prostration et fièvre. Un des enfants
avait éprouvé des symptômes analogues deux jours aupara-
vant, et y avait succombé, ainsi qu'un autre. Le début de la
inladie était d'une nature si alarmante que l'on soupçonna
iiioe quelqu'empoisonnement. Après des recherches soignées
Ifstdécouvert que la seule cause de la mnla(lio devait être
lonveiture d'un conduit d'ôgoût en arrière de la maison. Ce

d4it avait été obstrué pendant nombre d'année, et n'avait
éiéréouvert que deux jouris avant le début du piemiei, cas; les
effaves provenant du conduit étaient excessivement fétides
eties.enfants s'étaient amusés à regarder les ouvriers pendant

qe ceux-ci travaillaient à déboucher l'égoût.
Tous les jours nous voyons des adultes pris de diarrhée et

de cliques trés opiniâtres qu'on ne peut vraiment rapporter à
dautres rauses qu'à celle dont nous nous occupons, et qui
Îoient tous les symptômes de maladie disparaî tre comme par
eîààtement s'ils ont le bonheur ou le loisir d'aller occuper

logement dont le système d'égoût fonctionne d'une manière:
silfaisanté. Est-ce donc à dire que les enfants dontla consti-
iOn est si délicate et qui n'ont qu'un très faible pouvoir de

cee pourraient se soustraire à de telles inflùences mor-

es sont, sous ce rapport, les conditions sanitaires de la.
deontréal?

e séuis qui ont parcouru certains quartiers de nôtre
t.1uvent se faire-une idée de la quantité et de la qualité

ess délétères qui s'y produisent. Dans bcaucoup de
mderuelles, voir inême dans beaucoup de cours, on laisse

à dessein se putréfier des carcasses d'animaux, des
légumes en décomposition déjà avancée, et même,

croyable, des monceaux de matières fécales et autres
diees. Les pluies que nous avons assez fréquemment
%iennent penétrer le tout, puis le soleil tropical dont
1O8sons en active encore davantage là putréfaction. On

Wilement s'imaginer la nature des gaz qui s'en échap-
Que dire maintenant dés marchés construits au beau:
d.la ville et autour desquels les bouchers et les-Mar-
d .Olégumes laissent une si grande.quantifé de détritus

857
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<le toute espèce; des étaux privés, des abattoirs, des boutiques
d'épiciers dont les propriétaires semblent prendre plaisir à
convertir les rues en voiries, des fabriques de savon, des tan-
neries, etc., etc. ? Ces immondices de toute espèce n'attendent
pour devenir des foyers d'infection que l'action de deux agents,
la chaleur et l'humidité, et l'on sait que tous deux ne nous
font pas défaut depuis le commencement de juin. Ce n'est pas
tout. Beaucoup de cours ne sont pas nettoyées ou ne le sont
qu'à demi; les immondices déposées aux portes des maisons
deux ou trois fois la semaine et que des voitures spéciales
devraient enlever aussitôt, ont bien souvent atteint un degré
de décomposition avancé quand on songe à les faire dispa-
raître.

Comment veut-on maintenant que la diarrhée, épidémique
ou non, ne se montre pas dans les parties de notre ville qui
réunissent tant de conditions propres au développement et à
la propagation de cette maladie ?

Nous ignorons d'apirès quel système sont construits les
égoûts de la ville de Montréal, mais à coup sûr ils sont loin, si
on en juge par les résultats, de répondre au but qu'ils doivent
remplir. Les puisards qui s'ouvrent la plupart du temps
nu coin des rues laissent très souvent s'échapper des odeurs
très fétides qui trahissent la présence de miasmes plus délé-
tères encore. Dans nos habitations mêmes ces effluves pé-
nètrent à la faveur des tuyaux de reuvoi, et il est certaines
maisons devenues tout à fait inhabitables pour cette cause. Il
y a là d'importantes réformes à faire, et le plus tôt elles seront
faites, le mieux ce sera pour la santé publique. Espérons que
les résolutions passées par le Bureau de Santé à sa dernière
réunion recevront, dans un avenir très prochain, une solution
pratique devenue absolument nécessaire.

Mais les causes les plus efficaces dans la production de la
diarrhée des enfants sont sans contredit les erreurs de diète
et de régime que l'on fait commettre à ces malheureux petit8
étres.

(à continuer.)
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REVUE DES JOURNAUX.

PATHOLOGIE ET CLINIQUE MÉDICO-
CHIRURGICALES.

Du traitement thérapeutique des tuberculeux; par
pprofesseur PETEn, médécin de la .pitié.-(Suite)-En riesume,
es eaux thermo.-sulfureuses sônt avantageuses aux tuberculeux
ngli crachent et n'ont pas de fièvre; elles sont de médiocre bien-

Jait à ceux qui commencent leur tuberculisation et ne crachent
*pas encore; elles sont dangereuses à ceux qui ont de la fiòvre
et de$ hémoptysies.

*esdangers de.s eaux sulfureuses, prises inconsidérémént et
liñmodérément par les tuberculeux des poumons, sont parfaite-
ment -connus des médecins de ces eaux; aussi ne les conseil-
lenbls qu'avec une sage réserve et ne les administrent ils qu'à
doses prudemment parcimonieuses. Au début de la cure, en

quelques cuillerées à soupe,-voire même à café,-
isprogressivement de un à trois verres par jour. Cette pro-

f sion est naturellement fondée sur les effets produits. Si
ausulfureuse et bien supportée, l'appétit s'en augmente, les

&ces se remontent ; en est-il autremént, surviennent des
trOubles digestifs. variéý, de l'inappétence, de la dyspepsie et
d&la diarrhée. Lors-qu'il y a saturation, à ces troubles dys-
Metques se joignent des phénomònes d'irritation morbide du
cote du système nerveux commed a pea itation,,insom-

, eruptions Variées.
donc vous jugerez bon de soumettre vos malades à

ue care thermale 'ulfureuse, donnez leur impérativement le
consil de ne predre leseaux que sur l'avis etsous la direclion

miUrnédecin éclair des lkermes où vous les envoyez, et que
aurezsoignleusement déterminé.

ous 'm'avez vu à l'hopital, alors que je ne pouvais pas em-
el'hydrothérapie, prescriré les bains sulfureux aux ma-
atteits dé tuberculisation pulmonaire; les prescrire àla

äâture de 32 degiés centigrades et pendant une durée de
A nutes au plus. C'est quien effet l'eaui sulfureusea

double. action :-elle. git d'uné façb salutaire sur la peau
stinule en même temps qu'elle l'aguerrit contre le
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froid d'abord ; elle agit ensuite sur le systòme nerveux ge
ral, par l'interméediaire du systòme nerveux eutané eu particu-
lier. Aussi les bains sulfureux, les douches, les frictionsili
suite, sont-ils utiles aux tuberculeux; bains et douches donl4
d'ailleurs avec toutes les précautions nécessaires pour éviter
les refroidissements consécutifs. Une bonne pratique, mani
festement revulsive et qui décongestionne les parties sul-
rieures et specialement les poumons, C'est l'emploi des demi.
bains sulfureux ou des pédiluves de même nature et .tr
chauds. Il me paraît que les stations thermales où l'on metin
couvre les moyens externes et tout locaux sont celles qui M,
lisent le mieux les conditions d'une cure complète.

S'il m'est permis de donner mon opinion tout entière, jodi-
rai que les inhalations, le humage et la pulvérisation des ear
sulfureuses, utiles peut-être pour les pharyngo-laryngites, mat
inutiles pour la tuberculisation pulmonaire.

J'ajoute, pour terminer sur ce point, que nous avons
1France: 1 des sources sulfureuses froides, telles que cellâ
d'Enghien et de Pierrefonds; 2o des sources sulfureuses ther-
manles, telles que celles de Saint-IIonoré, dans la Nièvre;de
Eaux-Bonnes, dans les Basses-Pyrénées; d'Amélie les-Bains
du Vernet, dans les Pyrénées-Orientales ; de Cauterets, ds
les Hautes-Pyrénées; 3o des sources thermales sulfo-chlorw
sodiques, telles que celles d'Uriage, dans d'Isère.

Dans des leçons antérieures, j'ai préconisé contre l'lihioP!lï
sie tuberculeuse, alors surtout qu'elle est abondante, une m'
cation conseillée par Trousseau, qui l'avait empruntée à Set-,
je veux dire la médication vomitive, et cela avec la pode
d'ipécacuanha a la dose de 4 grammes ;' c'était le chiffredeSN
accepté par Trousseau ; mais j'ai trouvé qne lg,50:à 2 grai
étaient amplement suffisants. Je vous ai dit les bons effetsd
cette médication; j'ai essayé même d'en donner la tbéoriel'
ne serait autre qu'une action exercée sur la circulation il
titielle produisant une sorte d'anémie parenchymateuseW
contracture vasculaire. Quoi qu'il en soit, le fait est incon4
table que l'hémorrhagie s'arrête par les vomissements. · rd
qui prouve que ce n'est pas l'action mécanique de vomir,
l'état nauséeux seul qui est salutaire, c'est qu'on peut obto!"
les mêmes effets sans vomissement aucun et sans avoir
leurs recours à l'ipécacuanha, qui n'a rien de-spécifique.N
exemple, il est des cas où la médication vomitive est asseZ
acceptée du malade et surtout de son entourage, et consei
d'autre part avec une certaine timidité par vous mes,
vous pourrez alors victorieusement employer le traitemen
je vais vous dii'e: un julep gommeux contenant 30 -
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grammes de kermòs minéral, est donné d'henro en heure; il en
résulte un état nauséeux, assez désagréable d 'ailleurs, quelque
fois même (e légòres vomituritions ou une à deux selles diarr-
liéiques; mais dòs les premier jour de cette médiention, l'hémor-
rhagio s'arrête ou s'amoindrit, pour cesser,*dans ce dernier cas,
le second ou lc troisiòme jour. Tout récemment nième, chez une
jeune dane que je voyais en consultation, l'hémoptysie, tròs
.8bondante et qui durait depuis sept jours, fut arrêtée dès le
premier jour par l'usage de cette potion ; et ce qu'il y out de
plus remarquable, c'est que la malade eti simplement mal au
eœur'sans éprouver ni vomissement ni diarrhée. Le pouls,
qui.était, avant l'administration de la potion, à près de 130,
tomba à 110 ; la respiration, de trôs fréquente, devient presque
naturelle, les râles tròs lins des parties moyenne et inférieure
du poumon avaient presque disparu. En nième temps la mna-
Jade avait très notablement pâli, ce qui est d'accord avec la
théorie que j'ai donnée de l'anémie locale par action sur le grand
ippathnique vasculaire, et contracture vasculaire consécutive.

ie tels effets étaient évidemment dus, chez cette malade, à l'ac-
:tiondiu kermòs; car bien qu'elle eût eu un second vésicatoire
ettmêmne temps que la potion kermòs, elle avait été soumise
aînérieurement à un premier vésicatoire et à l'emploi des moy-
ensles plus variés sans aucun succès.. Je cite ce fait, dont je
pouirais rapporter d'autres analogues, par qu'il a été observé

';0Pse contrôle d'un médecin très éclairé, et que l'hémostase,
aiement cherchée jusque-là par la série des moyens classiques

nu à été presque immédiatement obtenue à la suite d'un
é 0.état nauéeux.

eus -otiendrez des effets analogues dans des cas moins
emPOuvants et moins immédiatement pressants; par exemple,

GNOi'il n'y a que des crachats sanglants rejetés successive-
ment-dans le cours d'une journée (au nombre de cinq ou six, je
1Ppose), et faisant prendre de six à huit pastilles d'ipécacuan

dan1ÈCle cours de la matinée; ou eneoîe des pastilles de
'2 en même nombre; ou enfin n sirop kermétisé conte-
eentigrammes de .la préparation antimoniale par cuille-

deux ou trois cuillerées suffisent ordinairement pour obte-
a àdiminution ou la cessation de l'expectoration sanglante.e Obtenu également de bons effets dans le cas d'hémorrha-
.P huonaire médiocrement abondante, en associant le sul-
tede-quinine à la poudre d'ergot de seigle; par exemple, 50
î'ainmes de sulfate de quinine mélangés à 2 grammes de.ard'ergot de seigle et di-visés-en dix doses, que l'on peut.DI re dahs le cours de la journée ou, même à doses moitié.
-Ades si l'hémoptysie n'est pas très notable. C'est ure,
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médication que conseille de docteur (imber't 'de Cannes) e
qui est vraiment ellicace tu ca.s dont je vous parle.

afiintenanîît il va sans dire qu'il ne faut, en pareil cals, ngli.
ger aueun les moyens classiques, tels que les révulsifs such
poitrine et sur la. peau des membres iférieurs; tels encom
que la respiration d'un air frais et l'usage de boissons, asisi
que d'aliments froids.

Vonmme intermédiaire entre la diététique et la thérapeutique
il y a la dice lacüc, les cures de pelit-lait et les eures de koum ;
diòtes et oures qui conduisont au traitement par les huil.
Seulement les corps gras sont infiniment plus aceepfablwet
mieux acceptés sus la forme de lait, même fermnezîté, queso
la forme d'huile, même pourrie.

La diòte lactée absolue - du lait et rien que du lait-:ná†
ps absolnent de mise pour les tuberculeux; mais, ce quilar
est bon sans réserve, c'est le lait. Le lait, s'ils le digòe
sortant du pis, à la traite du matin comme à celle lu soir. O
encore le lait refroidi et cru, que certains estomacs suppolest
mieux que le lait tiéde sortant du pis.

L'usage du lait d'ânesse est traditionnel en France pprla
poitrines délicates - comme aussi pour les estomacs d MM
ordre; tellement traditionnel même chez les tubeculeur que
la chose en devient presque sinistre, et qu'il vaut nieuix;iño
lement, conseiller le lait de vache, lequel n'implique pas qa'n
est " poitrinaire ".

J'ordonne beaucoup le lait, et j'aime autant le lit, devde
qu'on trouve partout, qui est pius nourrissant, et surtout.mmi
solennel que celui d'ânesse. Si je suis forcé, par l'inaptitwle
digestive une fois démontrée pour le lait de vache 'à recOu1,.
lait d'ânesse, je-mets en avant cettte inapitude nmme etnOflP
ne sais quelle 'prétendue spécificité du lait d'ânesse peurdl
tuberculeu. Ainsi les apparences sont sauvées.

Le lait de ehèvre, le lait de vache et celui de brebis·soitd
laits gras; le lait de jument, le lait d'ànesse et le lait de fe0i
sont des laits sucrés. Ces derniers sont earaetérisP'
petite quantité de leur beurre et l'abondance de leur.suc',

Le lait d'ânesse est médiocrement nourrissant, en raiso
la faible quantité de principes solides qu'il. contient.

Le lait; de femme est celui qui présente le plus de.-#
dans les élements qui le constituent,

En vérité, le meilleurs lait est celai que les malades
le mieux, et pour lequel ils onut le plus d'appétence o le
de dégoût. Peut-être, suivant le conseil du professeur .

grives, devrait-on préfôrer le lait de chèvre, à cause d
.portionis cousidérab les de beurre qu'il renferme.. Le «
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<u lait d'tnesse et de jument est une condition de digestibilité
facile; elle tient aux quantités élevées do bucre qui runfument
coe deux laits

Il est des cas où le lait ne peut-òtre digéré; il faut y renon-
cer. Il en est d'âtutres où il n est que " pesant " à l'estomac; il
est bon alors d'y ajouter du sucre ou du sel. Le sel est préférablo
;rce qu'il néniousse pas l'appétit. Il peut être introduit dans
le lait directement, ou par l'intermédia.ire de la femelle laitière.
Cette dernière mnéthde est celle sur laquelle est fondé le traite-
ment lacto-chloruré d'Amédée Latour. On prend une chèvre.
jeune, ou lui donne une nourriture copil)oée d'un tiers d'herbes
vertes ou de racines séches et de deux tiers de son ou de croûtes
de pain additionnées de 12 à 15 grammes do sel marin, quan-
t4ié portée progressivement au maximum de 30 gram mes. Le
malade prend 1 litre de ce lait )ar jour, mais par petite quan-
*tfél la fois, et à de courts intervalles; en outre, les viandes
*boeuf ou do mouton, rêties ou grillées, doivent faire la base
de.son aliniantation. La durée de ce traitement est de plu-
sigurs mois. 1M A. Latour ci a obtenu les ré,ultats les plus
remarquables; le plus merveilleux à été ehez une malade qui
niétáit chòre, et qui avait été " condamnée " par Andral, Cho-

inél et Trousseau.
.. ône dirai pas grand'choso des cures de petit-lait, n'en ayant

'ucne expérience; ce que je sais par lecture, c'est qu'on les
aSui·tout utilisées en Suisse et on Allemagne depuis le dernier
ssele. Les médecins allemandb préfèrent le petit-lait de bre-
bpie que ce lait contient plus de sels que les autres. On

lmiiinstre à la température normale du lait, qui est de 38
egrés ccntigrades,.à la dose de deux verres à jeun, et d'un

sýOieîome verre dans l'aprè-midi. La durée de la cure est d'un
éis et demi à trois mois, pendant lesquels le malade est sou:

1isâà un régime spécial composé de viandes grasses, de végé-
4lierbacés,.de corpotes de fruits, die mets farineux ou su-

e1 petite quantité, vin oupé d'eau, ni café ni spiritueux.
*'eun régime d'engraissemeilt, pour lutter sans doute contre
macilence tuberculeuse.

médécins allemands mélangent très volontiers les eax
reuses au petit-lait.

Alpes au Rhin se trouvent de nombreuses stations pour
care du.petitJlait. Toutes sont situées dans des=lieu pitto-
4nes, un grand nombre avoisinent les eaux minérales sulfu-
Se errugineusea.

eetáblissmen-dece genre qui se voient en France sontSmbreux et mal installés, Il serait cependant facile, sli-
aremarque judicieuse de M. de Pictra-Santa, d'en fonder

303



L'UNION MDICALE DU CANADA

ou d'améliorer ceux qui existent déjà près de nos étig
ments thermaux, par exemple, en Auvergue, au Mont.Dore èt
à Royat ; aux Pyrénées, aux Eau-Bonnes, à Amélie-lessBains;
en Dauphiné, à Uriage; en Savoie, à Aix, à Evian; dansles
Yosges, à Luxeuil, Bussang et Plombières.

J'ai souvent déjà parlé du koumys ; j'y revins une dernière
fois pour dire que les cures de koumys se font dans une gránde
partie de la Russie. On sait que le koumys est, au moins:en
Tartarie, du lait de jument fermenté; que ce lait est très ana-
logue au lait de femme et, comme lui, fortement sucré. U
koumys, qui rébulte de sa fermentation, est un liquide d'ài
blane bleuâtre, aigre, légòrement alcoolique et moussantfoe
ment quand il est mis en bouteilles.

Ces cures ont habituellement lieu en mai ou en juin. nUù
certain nombre de Russes vont les faire chez les Baskirsles
JKirghiz et les Kaimoucks, pour les continuer même de retoai
chez eux.

Les doses sont proportionnées aux capacités stomacaleàdes
lusses, trois bouteilles par jour (il est vrai qu'il s'aigit de.
koumys faible encorel, deux le matin, une le soir après diier.
Du quatrième au huitième jour on ajoute une quatriòine lio-
teille. * Le huitième jour la cure est plus audacieuse; c'estein4
bouteilles qu'on ingurgite et cette fois il s'agit du koumys fôrL
On s'élève ainsi graduellement de cinq à huit bouteilles quôi-
dieniies. Il paraît que l'estomac (septentrional) tolère ces enor-
mes masses de liquide, quand on les a progressivementaigmn
tées.

Si l'on songe que le koumys contient une certaine quantiti
d'alcool, on comprend qu'unie pareille cure ne soit pas seule
ment une cure lactée, mas une Pure alcoolique; et qu'elló±
duise une sorte d'ébriété, exhilarante même, qui se terpiluqr
souvant par le sommeil de l'ivresse. Il y a là évideimnt
exes. Cependant il paraiît que les forces se relòventet:que
l'embonpoint augmente. Les inconvénients de cette cure ébre
cuse sont ton le conçoit de reste) les battements de cSur, lesc9li
gestions vers la fuwe, les hémorrhoïdes et même les hémoptysi!e

lia tuberculisa.tion à marche chronique -apyrétique, et mein
celle qui s'accompagne d'éréthisme nerveux, mais eans f
s'accommodent bien de ce tâitement. De pareilles cureOs1!'O
été faites et ne peuvent guère l'être que dans les steppes.
penant on s'occupe actuellement d'installer aux environlAl•
ger q'uelque chose d'analogue (au. excès pròs; car vrant
les doses que j'ai mentionnées tout à l'heure me paraint
excéder la raison, comme les aptitudes digestives de mes com
patriotes).
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Suivant M. Landowski, le houmy-Vs rétablirait le sommeil,
ealmerait la fievre, diminurait la toux, modifierait les crachats
qui depurulents deviendraient pen peu simpleet.muqueux,
arrêterait nême ou diminuerait les vomissements.

Ce que j'en sais d'expérience personnelle, c'est que chez cer-
lains malades, pui ne peuvent absolument pas supporter l'huile
defoie de morue, le koumys est un excellent médicament. Je
lec.onscille à la dose de-trois ou quatre verres par jour; verres
à bordeaux d'abord, verres ordinaires ensuite (il s'agit d'esto-
inacs français.) Je n'ai jamais dépassé, ni essayé de la faire,
.une bouteille à une bouteille et demie par jour, et j'en ai obte-
piu des résultats parfois remarquables, entres autres chez une
jeune dame de Rouien, tuberculeuse arrivant-à la phthisie, chez
laquelle le hounys contribua à restaurer les forces, comme les
.lotionÉ fraîches rapidement pratiquées à supprimer les sueurs

ediparaître la fièvre.
luage de analeptiques gras est probablement dérivé de

nde antithétique ('opposer le gras au inaigre, do lutter par
ubstances adipeuses contre 'émaciation tuberculOuse. Mais

encore.faut-il que, pour une pareille médication, l'estomac con-
seite. Le type de ces inédicaments antagonistes de la mai-
greur est l'huile de foie de morue. Elle n'est acceptée que

ins la période initiale et dans les formes apyrétiques de la
mialdie tuberculeuse.

A Cté de l'huile de foie de moi-ue se groupent les huiles de
e .de equale, de sardine, qui ne peuvent remplacer la premi-

e.rebien que l'analyse chimique n'y décèle que des différences
resque insignifianies. Le mieux pour faire tolérer lhuile de
orue est dé la donner immédiatement avant le repas, quelque-
isen faisant suivre l'ingestion de l'huile de celle d'une petite

atité de vin de quiniguiha ou de Bugeaud: fiñe cuillerée à
esetou une cuillerée à soupe d'huile de foie de morue blonde,uli;ie.ou non d'une quantité égale de vin de quinquina au bor-

ou a malaga, et manger tout de suite. L'huile de foie
de iorue ne peut être ainsi donnée que lorsque l'estomac sýy

rete, et la température extérieure également On ne peut la
prendre à certains malades chex lesquels elle provoque

eS TOIniSemlents ou de la diarrhée. On ne peut guòre la don-
on plus pendant la saison chaude; enfin il est difficile de

aidministrer pendant un long temps.
Chez des individus qui ne pouvaient supporter l'huile de foie
diorue et qui avaient de l'anorexie, j'ai donné avec avantage

eptites doses de caviar avant lé repas, c'est-à-dire des Sufs
t¶rgeon conservés et quelque peu fermentés. Peu à peu.

reàie fIire prendre avec de petites doses d'huile de foie
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Ou encore, on associe cette huile à des sardines, en.aîn
tituant à celle que t servi à conserver celles-ci. Les saiinlÎ
font digérer l'huile de morue, et tout est pour le mieux. -=U
letin gènural de T'itaputique.-Suivre.)

Salicylate de soude, son action dans le rhumîasmariF
culaire aigu des enifants.-Jusqu'à ce jour les travaux scièñi.
fiques publiés sur l'action du salicylate de soude dâns I
r1umati-simo ne contenaient que dos observations prises sails
adultes, et on semblait avoir hésité devant son administtin
dans les affections rhumatismales infantiles.

M. le docteur Archanbault, médecin de l'hôpital des Eints
Malades, a expérimenté ce nouveau médicament, et il'agi.
muniqué à la Socicté de thérapeutique, séance du 12,fiÉ
dernier, les bons résultats que le salicylate de soude lui a 4
nés dans les affection, rhuniatismales des enfints.

Une revue de M. le docteur Ernest Labbée, ancien itére
des hôpitaux, publiée le 25 février dans le Journal de t1iérá-è
tique de M. le professeur Gubler, résume avec beaucoup d.
soin cotte intéressante communicationi, et nous lui faisonsèO
larges emprunts.

Trois propositions d'une importance capital se dégai«nt
cette communication.

lu Le salicylate de soude est parfaitement tolorépar les eflaiii
méme à dose quotidienne de l grammes.

M. Archanibault constate, en effet, que tous les petits iial
auxquels il a fait administrer ce médicament l'ont bien supoir
té sans vomissements ou effets physologiques désagréa
Un seul enfant a eu des vomissements, rais il était
d'une néphi-ite brightique.

M. Archambault explique cette tolérance si remarquàblCt
enfants pour le salicylate de soude parle rapidité avec
ils éliminent. Au bout de quinze à vingt minutes, ou l
déjà Ci proportion notable dans leur urine.

20 Le salicylate de soude fait disparaitre rapidement CiPrIs
sûrement les manifestations rhumatismales.

Supposons par exemple qu'il s'agisse d'in rhumatisrn
articulaire aigu au début. On proscrit au malade 6 gai
de salicylate de soude en.trois doses,.à six heures d'int
Voici quels sont lès effetsthérapeutiques observés.

Le plus souvent à la troisiômedose, lés artieulationSnâ
presque plus douloutrlises et l'enfant peut faire quelqe
vements; A la quatriùme, les douleurs ont dispara da
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tent; le pouls et la température ont manifestement baiss.
ti. Archambault à vu des chutes de deux dégrés); enfin la
adxion articulaire a beaucoup diminué.

Ces effets sont à peu pròs invariables. M. Archambault ne
vo4drait pas affirmer que le, salicylate de soude soit le médica-
Jaïnt spécifique du rhumatisme, comme le sulfate de quinine
l'estpour fièvres intermittentes, mais il s'en rapproche .; il est
'de lius inoffen-if. En tout cas, le salicylate de soude est de

'teäueoup préférable à tous les médicaments préLédemment
employés.

)ans les rhumatisme subáigu ou dans le rhumatisme mono-
irticulaire, son action thérapeutique, quoique moins prompte,
'2e .pas moins décisive.

Sånéralement le médicament est administré trois jours de
tnite par M. .Aïchamubault, puis il cen suspend l'usage. L'éconoa
ie reste encore, malgré cela, sous l'ipfluence du remôde pen-

dant soixante heures environ, c'est-àt-dire que pendant ce laps
deteinps, on contate sa pêsence dans l'urine. Survient-il une
réidive, le salicylate est de nouveau prescrit de la mème façon
Suau début du traitement, Il est fort rare, du reste, qu'on
oberteplus de deux récidives. D'alleurs, le médicament serait
oût ausi actif contre ces récidives que contre le rhumatismo

Món:début.
.,Les doses qui conviennent varient suivant les ages. A. par-
ez de deux ans et demi, on peut donner 4 grammes ; à partir
deitmg'tans, 6 grammes, par doses de deux grammes en solu-
ion a six heures d'intervalle.

?o Lesalicylate de soude prévient les complications cardiaques
rhmalîisme articulaire aigu de l'enfance.

Cette dernière proposition a une importance que je n'ai pas
iir de.fiire remarquer.

On dit avec raison que le rhumatisme de l'enfant était plus
ave que celui de l'adulte, précisément en raison de la fré-
enee.plus grande des manifestations cardiaques. Bon nombre

afièetions du ceur qu'on observe à l'âge adulte, et dont l'ori-
ie cappe, reconnaissent vraisemblement pour cause une

~e de rhumatisme pendant l'enfance, dont le souvenir n'aetc gardé.
Spent affirne. sans exagération et d'une manière générale

e les deux tiers des enfants attoient de rhumatisme articu-
aigu-ont des manifestations de ce rhinatisme du côté du

r quel que soit le traitement institu. Eh bien, parmi les
en noinbrè assez grand, traités pai• le salicylate de

a leservice de M. A.rchambault, pas un scul n'eut de
. ieation du côté dit cœur. Ceci tient, d'après M. Arýbam-
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bault, à ce que ce médicament héroïque jugule le rliiumats
cn moins de vingt-quatre heures, l'empêche d'évoluer et
coinséquent, d'atteindr·e le cœur.

La conclusion de M. Archambault et que le salicylatde
soude est presque le spécifique du rhumatisme chez l'enfan
non-seulement du rhumalisme articulaire aigu ou subaigu, mair
encore d'autres manifestations rhumatismales moins profode
telles que le torticolis ou les arthralgies simples.

Du jour hu lendemain le torticolis le plus douloureux i*.
r3aît sous l'influence de ce médicament.

Pour administrer avec succès le salicylate de soudre, le poiit
important et d'avoir un médicament bien pur: di cet égar'doi
aura toute garantie en employant la solution du docteur:Ch

Cette solution, toujours identique dans sa compositioêt
très-exactement dosée, contient deux grammes de saliogla
de soude pur par cuillerée à bouche et cinquante centigraimnes.
par cuillerée à café. E.e permet d'administrer facileme
salicylate de soude et de varier les doses selon les indica iorit
qui se présentent.-{Gazet te des Iôpilaux).

Dan&ers de la circoncision pendant l'existacó
d'un cRancre mou dans le vôisinage; TratemeÎtý-
Il nous est arrivé d'un établissenent voisin un jeune hom
atteint d'un chancre mou à la racine (le la verge. Il avaitie
même temps un écoulement, et un certain degré de phjmo
pour lequel on lui fit la circoncision. Le prépuce étaiti
étroit, mais comme le gland n'était pas étranglé, que- le a·
cre n'était pas situé à la partie interne du prépuce et qu'illa
s'agissait pas par conséquent de faciliter les nettoyages etlg
pansements, il est probable qu'on eût pu se dispenser d'opeMe
Au moins, n'eût il pas fallu faire l'opération complote, èt*
borner à inciser le prépuce sur la ligne médiane. Aussi -
il arrivé ?

D'habitude, la circoncision pratiquée selon les rò
lart et dans de. bonnes conditions réussit parfaitemen
réunion peut se faire par premiòre intention. Mais dans 1
actuel, le pus chancreux -s'est inoculé à la plaie de-la cul
sion, ce qu'il était facile de prévoir, et l'a transforn en
vaste surface suppurante et rongeante dont il importe
ter le progrès et de hâter la cicatrisation.

Il est en effet extrêmement importàtut deone jamais prse
la circoncision lorsqu'il existe un ebanere, à moins, tout.,
,que le gland ou le prépuce ne soient menacés de gangrèO
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suito de leur étranglement, ou qu'il existe un phagénénisme
eos-66préputial qu'il e4 important d'atteindre. Encore, dans ce
ms, faut-il se contenter d'une simple incision du prépuce, qui
donne lieu à une plaie bien moins large. 11 importe aussi de
guéi'it rapidement le chancre mou, afin d'éviter les réinocula-
tions et les bubons suppurés. Le meilleur topique à employer
est l'iodoforme, qui permet parfois de guérir cn fort peu de
#imps, trois ou quatre jours par exemple, les petits chancres

3falhenreusem ent, l'iodoforme a un grand inconvénient,irtôut chez les gens du monde, dans la clientùle privée. Il
xepand.uno odeur tellement pénétrante et tellement caractéris-
ligue, qu'elle décòle trop facilement et trop sûremen t la maladie
dont est atteint celui qui l'emploie. Aussi est-il bon d'avoir un
sùécédané ne présentant pas les mêmes inconvénients; un des
peiljeurs estla solution de chloraIl à 2 0O0 que l'on emploie
plQÈieurs fois par jour, do façon à bien déterger la plaie.

Uóquet rebelle datant de sept mois guéri en deux
bhureS Par le jaborandi.--Il y a un au enîviron,j'enivoyais
anulletin gôn rule de Thürapeut que une obbervation concer-

tuniioquet rebelle contre lequel après avoir employé sans
esélectri6ité et les médicaments lut pis vantés contre

4elt affection .spasmodique; j'avais finalemen t réussi à débar-
nir mon malade par l'emploi du chlorhydrate de pilucar-

pMe en injection sous-(utanée. Voici aujourd'hui· nue obser-
àtiòñ peut-être plus curieuse, ou le jaborandi a flit merveilles

lfasaut disparaître, en quelques heures, nu hoquet datant de
deset mois.

ardi 1e.avril, se présente à ma consultation une femme
de cinquante-six ans, Adôle Colnor, demeui-aut à Paris,
eWFontenelle, 5, à, l'entre-sol; elle .est affectée du hoquet.
Sdatanut de sept mois.

ues jours après le débât de ce hoquet.elle entra à l'hô-
riboisière, salle SainteMarie, -lit 15, service de M. le
Proust, elle y resta un.mois et en sortit guérie; mais

ours après le hoquet ieprit de.plus belle. Ellè retour-
consultation de Lariboisière et y fut électrisée tous les

,Zurs pendant cinq, mois; enfin, n'obtenant aucin résul-
ede décida à venir à Lille pour me voir je lui avais
donné me soins dans cette ville oà elle..avait demeuié
logtemps),
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Le hoquet est presque continu de trente à qiarante fois pár-
minute, sans vomissements; la femme est amaigrie et a quéli
quefois, me dit-elle, des intervalles de cinq à dix minutes .,à
le hoquet sarrête pour recommencer bien-tôt.

Etant dans mon cabinet et ne pouvant lui faire une injection
sous-cutanée de chlorhydrate de pilocarpine, je lui preseriîia
la potion suivante:

Feuilles et tiges de jaborandi.......... 4 gr.
Eau............................ 150 -

(quinze minutes de décoction et passez).
A prendre en deux fois à quinze minutes d'intervalle.
Pris à dix heures .du soir, le médicament détermina ses fe;ts

habituels, salivation, transpiration abondante, quelquesvoiis
sements; deux heures apròs son ingestion-le hoquet était pa4.ii

Cette femme est venue me voir aujourd'hui, pour voir si'szñ
spasme ne reviendrait pas et pouvant à peine croire âime g.
rison si rapide.

Depuis, une lettre du mari de cette malade est venu-ion
trer que cette guérison ne s'est point démentie, et qu'aujouif-
d'hui cette malade est en parfait état de santé.

Ces deux cas ne sont-ils pas concluants ? et ne me doñïeiit-
ils pas le droit d'engager mes confrères à ne jamais dé.espér,
d'un malade atteint de cette af*ection, pa-fois éi rebelleï/tai
qu'ils n'auront pas employé le jaborandi ou son princige-'cIft
la pilocarpine.-(De Ortille (de Lille) {Bull. gen. de Thi)ý

-Ozène; traitemen.-Ce ne sont pas les moyens cois&0k
contre cette affection qui manquent: c'est tout simplemientle
efficacité qui fait défaut. Dans son service à lhôpitaln
de Namur, M. le docteur Riemslag, médecin principal,:
l'essai d'un nouveau traitement qui lui a parfaitementaie
dans plusieurs-cas:

10 Un- clairon du 10ne-de ligne, entré pour embairrs §
trique, est aussi atteint d'ozòne.infecte au point:-de död
ler le malade. Des injections au chlorure. de chaux ne dònDenf
pas de résultat. Elles sont faites ensuite avec une sol.ttoi
iodde, 0:20; iodure de potassium, 0,20.; dans eau distile-
grammes. L2amélioratioi est prompte;, en quelques .I1.j
guérison est complète.

2e Un soldat du lime d'artillerie entre à l'hôpital pour
Il est traité comme cidessus et il est guéri en huit jours.
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e Un remplaçant au 10me do ligne est atteint de chloroïdite.
0Oconstate également utie ozène. Les injections iodées le
guérissent en quelques jours. Le malade rosto passé doux mois
il'hôpital pour la promi sre affection. L'ozène ne repar:aît pas.

4 Le soldat du 7nie d'artillerio r·evient à l'hôpital pour une.
Aftion fébrile. L'ozòne à recidivé en dix jours apròs sa sor-
tie:de l'hôpital. On découvre des plcérations dins les, deux
,afines. Il y a douleur persistante àwla :racine du nez et pré-
jomtion de lésions profondes. Les injections iodées ne pro-
cutent plus qu'un soulagement médiocre. Si on les interrompt,
laj u.aisie revient.

ialgré cet insuccès, nous ·croyons, avec notre savant con-
frère, que eo traitement peut être appliqué avec une certaine
eonfiance, en prêsence de l'insuffisance de la plupart des autres
ionens, à part le salicylate de soude, qui paraît aussi assez
b1 !7éeu:sir.-Le Scalpel.

Emploi de l'eau chaude en chirurgie comme hé-
'môÔtatique.-L'eau chaude, c'est un fait bien connu aujour-
1 ' -àirarête facilement les hémorrhagies 'capillaires. Win-
d4lband (18761 s'est parfaitement bien trouvé de son emploi
dMsles métrorrhagiesec'est pourquoi* il recommande en pa-

eils as les injections à 38-390 Réaumnr, et même410 dans les
graves. Stillé, dans son. Traité de thérapeutique, conseille

l'eau chaude pour arrêter le sang des piqûres de sangsues, etc.,
.e docteur Cliarles B. Kéeteley vient à son tour donner des,

gšuves:de cette action styptique.. En 1878 il put, dit-il, grice
auáñchaude, arrêter une hémorehagie en happe, à la surface
n nioignon, après une amputation de cuisse, alors qu'un bain

deaifroide avait échoué.
lânÉ F?ëpislaxis l'eau chaude.pure on contenant en solution

awciloiýate de potasse,,lui a réussi très-bien L'emploi du sel
dotasse avait surtoutpour but d'empêcher le gonflement de

l& queuse qui suit l'injection d'eau, et surtout d'eau, froide
éIlgle nez.

Oh petit se deinander de qùelle façon l'eau chaude agit
"breîles hémorrhagies..

äÈteu' est d'avis que c'est à titte de dérivatif dais. le cas
dissiperai la congestion de la muqueuse

n'peut iemarquer, -en effet, -que les mains plongées
eau chaude, ne tardent pas .pâlir. Il est donc pfôbable
liquide excite la contraction.des. petits vaissenux, soit

!sant indirectemênt par l'intermédiaire des nerfs; soit
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directement stimulant les fibres contractiles de ces vaisseaux.
IDans les métrorrhagie, la stimulation porte vraisemblable-

nient sur les centres nerveux situés dans l'utérus lui-même,
directement ou par action réflexe, ou bien par ces deux voies
à la fois.

Puisque l'eau chaude est hémostatique, il serait à souhaiter
qu'elle fût préférée à l'eau froide lors des opérations chirurgi-
cales, amputations ou autres. Ne sait-on pas que les ovario-
tomistes ont bien soin de n'emplover que l'eau chaude pour la
toilette du péritoine. Avec l'eau froide on exposerait les ma-
lades à un refroidissement local en général des plus pénibles.-
(The Practitioner).

Métrite, emploi de l'oxalate de potasse-Dans sa revue des
journaux italiens pour le Journal des sciences médicales, de
Lonvain, M le docteur Gallez rapporte que pendant une pra-
tique de trois ans à Marmirolo, le Dr. Pietro Gatti a fait usage
dans le traitement de la métrite de l'oxalate de potasse et en
a obtenu d'admirables effets. Lange a également expérimenté
ce remède et il s'en est tellement bien trouvé que depuis lors
il en a fait constamment usage dans tous les cas d'affections
puerpérales à marche régulière que dans ceux d'inflammation
de l'utérus ou de ses annexes résultat de l'application d'ins-
truments d'obstétriqu'e, et il a toujours obtenu complète guéri-
son. Les couséquences de cette pratique ont donc été jusqu'ici
constamment heureuses: dans quelques cas seulement, pour
indication exceptionnelle, il a été avantageux d'y associer
quelques doses d'opium. Gaspari persiste néanmoins à affirmer
que ce sel n'a aucun effet dans la fièvre puerpérale. Le mode
d'administration du médicament est le suivant:

IR. Emulsion gommeuse ýiv
Oxalate de potasse ou de soude gr. xvj

Calvitie; remède excellent : injections de pilocarpine.---Que
d'heureux nous allons faire en donnant cette nouvelle, puisée
dans le Berlin. Kin. Wochensch.; pourvu que ce ne soit pas un
canard et qu'il ne s'en suive une amère déception I

Le docteur G. Smitz a constaté deux fois la reproduction deOs
cheveux sur la tête de malades chauves auxquels il avait pra-
tiqué des injections sous-cutanées de chlorhydrate de pilocar-
pine dans le traitement des maladies des yeux. Chez un vieil-
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-lard de 60 ans complòtement chauve, opéré de eataracte dou-
blo, il avait fhi t trois injections dans l'espace de quatorze

jours; la ue m brane qui restait dans l'ou verture j piupillaire dis-
parut comme on le desirait; mais en même temps la tête se
couvrit d'in duvet :pais, et bientôt les chevuax grandirent et
-prirent de la force, si bien qu'au bout de quatre mois, il t>'exis-
tait plus trace le calvitie, et le malade était en possessionî
d'une clevîelur'e épaisse, en partie blanche. ei partie noire.

Chez un autre malade, :ìgé de 34 ans, atteiiit d'un décolle-
ment de la rétine, le soiniet (le la tête était complètement
dépourvu (le cheveux dans l'étendue d'une carte a jouer. Dans
ce cas encore, deux injections du même médieanent anòiiéceit
-nonseulement la guérison de l'atfection oculaure, mais eincoro
la reproduction des cheveux absents.

Il est regrettable que l'auteur n'ait donné ari n reiogne-
ment sur la cause et la nature de la calvitio de ses deux mar
lades.-Le Scalpel.

Oroup ; traienttt par le sulfate de :ine.-Dans la séance-
du 14 février 1879, le docteur Fukala a pr<senté à la Société
de médecinju de Vieine un tableau do 72 ca.- le crotil) traités
de la même maiòire. Dans 0,2 cas, l'auteur a iiil'igé lui-méme
cetraitement; dans huit il a été fiait par d'au tenî médecins;
enfin, dats deux autres, il a été appelé à titre de consittant;

Senfants sont morts. Il a'agissait do véritable croup et non
de laryngite catarr'hale ot (le diphtérie. Soixant e-deiix enfants
ont guéri s5ans opération. Il est impossible d'admet tr'e qu'il y
y:a eu en trois ans 72 etreurs de diagnostic du reste, dix
enfants au mtioins ont été vus par des cliniciens habiles en
même teips que par' Paiteur.

l méthode consiste dans lempl'i d'une solutiNon (le sulfate
de zine (5 gr. pour 200 gr.) ; on i'introdui t dan le larynx au
moyen d'unt pinceau (5 a 10 applieations coîns(ctives). Lors-
Rue l'enîfanît s'oppose absolument à tiittroducti di pinceau,
0.se Sert d'une seringue pharyngienne, dlontt l'extrémité est
'niée et percée en) pomme d'arrosoir. Pour éviter les effets

Ssub.Stance active sur lestomac, on fait preidre immé-
dltement du lait.

sutlfate de zinc, on coagulant l'albumin dissoute, amène
ýjdement une rétraction sensible de l'exsu, ,t hiryngé.

pluprt't des membres de la Société croieînt que les cOs
1i par l'auteur étaient presque toujours des laryngites

1aespas même assez intenses 1our faire songer à la
ne. (AllI. liencr' njd. Zeitwig et Courried.)-
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Carcinome ; injections <'acide acfifive.-Dans un carel
11ome11 gros comme un Suf de poule, situé sur le côté dioitdu
miaxilaire inférieur, le doctenr ties à injeeté ni liqiideconte
liant une partie d'acide acét i(j e cristal l isable, pour trois partije
d'eau ditillée. Cette in jection provoqua de la suppuration,et
la tumeur fut réduite au volume d'une noisette.-Un cavci
nome d'égale grosseur, situé sous l'oreille du même malade,
fut traité par l'acide acéti(qte, et au bout de 21 jours, aprs

nqu'on y out injecté le contenu de 25 seringues de liqueur
:acide, il avait presque entiòremnti t disparu.-Enfin. uit caSir
nome gros comme un oeuf de poule, qui s'était lé%veloppl)édaàs
le sein d'une feiie, commença su ppu1rer pr dix injections,
et dans l'espace d'un mois, il s'était réduit au volume d'una
noisette. (Union méd.)-Le Scalvel.

Traitement des complications oculaires de la va-
riole.-M. Grand public dans les Annales de la Soeiétés de Mi-
a (cine le Saintr-Etienne un travail sur les compl ications oCa.
l:ires de la variole, et daus lequel il indique les soins à donner
:mx mfalades atteints dans ces circonstances. Un point imp r-
tant d'abord, c'est qu'on doit fréquemmient exammier les yel
dans le cours de la variole et qu'il ne faut pas se laisser arrêter
par l'oedône souvent considérable des paupiôres d'autant pS
dangereux pour les yeux qu'il est plus considérable; il ftD4.
malgré les douleurs et à l'aide d'écarteurs, voir quel tOSl'étA
dle la cornée, si l'on ne veut pas s'exposer à se trouvér quel
ques jours plus tard en face d'un oeil perdu ou gravement cOnk
promis. L'affection oculaire constatée. on doit la sOigOt
comme si la var-iole n'existait pas. On doit alors nettoyerlo
fréqucment avec de l'eau tiôde ou une décoction légrteme
aromatique, en s'aidant au besoin d'upe petite serilgie il
verre, en tr'ouvrir l'Sil pour faire sortir la séerétion, et tu
que l'on ne constate pas pas d'ulcération sérieuse le la cornde
faire sur les yeux des applications froides fréquenimentrnO
volées.

Dès que l'on constate la formation d'une pustule sur lobo
les paupières, sur la conjonctive, ou sur le bord cornéen,

cantériser délicatement avec un cravon de nitrate d'ar
pointu. Adler rejette ce moyen, mais M. Grand croit qu'Ai
tort. On empêclhe ainsi bien des pustules conjonctivales d
vahir la cornée et d'y provoquer des ulcérations graves. 
la phlyctône ou les pustules qui se forment vers la partie
trale de la cornée, c'est autre chose; il faut certaiiement
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ser le nitrate d'argent de côté. Il laisserait presque sûrement
des dépôts métailliques dans les lames de la cornée, et, par
conséquent, une opacité indélébile troublant pour toujours la
vue. Il vaut mieux attendre, mettre de l'atropine et un ban-
deau compressif, si c'est nécessaire, et surveiller la marche de
la pustule; si elle devient un uleòre ou un abcès tendant à la
cornée, il faut sans hésiter pratiquer l'opération de Swmisch,
c'e-à-dire débrider largement la cornée par une incision pas-
sant au travers de l'abcòs et ouvrant la chambre antérieure.
On guérit souvent ainsi, sans opacité presque, (les lésions cor-
,néennes qui, traitées de toute autre maniére, auraient peut être
4mené la perte de l'oil, ou tout tu moins laissé un leucome,
epaque.

C'est pour la môme raison énoncée plus haut, que M. Grand
déconseillerait complètement, dans les cas (le lésion cornéenne,
d'instiller des collyres au nitrate d'argent, à l'acétate de plomb,
toutes choses irri tan tes, peu efficaces d'ailleurs, que s'incrustent
dans le tissu cornéen ramolli.

Pour terminer il faut ajouter que, d'une manière générale,
s'il survient des lésions graves nécessitant une intervention
chirurgicale, on aurait tort de se laisser arrêtar par l'existence
dela maladie principale, la variole, et d'attendre que le malade
soit rétabli. Il serait peut-être trop tard alors, et l'expérience
amontré maintes fois que des opérations telles que des iridec-
tOmies, des paracentèses, des débridements de la cornée, ont
40lnné d'excellents résultats chez des malades en pleine évolu-
tion variolique.--Journal de >)decii et de Chirurgie.
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L'UN()N MEDICALE DU CANADA
MONTREAL, AOUT 1S79.

Comité de Rildction :

MESSEURs Lrs DoCTEURS E. P. LAClIAPELLE, A. L.iMACHE
ET S. LAcrAPELLE.

Le recouvrement des honoraires.

Nous emprunions à notre confôrc " Le Praticien "de Paris,
l'excellent arile eci-dessous. Nos lecteurs se consoleront peut-
être de leurs ennuis, en voyant que ça n'est pas seulementau
Canada que le(- services du médecin ne sont pas toujours biei
appréciés, et ils pourront peut-òtre aussi faire leur profit des.
suggesions d(e notre confròre.

" Ce n'est pas tout, pour le praticien, de visiter ses ialades,
d'être jour *et nuit, sans trêve ni repos, à la disposition da
public, d'écouwr avec bienveillance et les plaintes et lesrepre
ches; ce sont les con,éequences (le sa situation, du role qu'ill
à remplir, de la mis-'ion qu'il a acceptée. L'homme, et surtOut
l'homme mala.'e, est loin d'être parfait, il s'emporte contre
celui pui ne le soulage pas ou ne le guérit pas assez vite..
Dès qu'il est revenu à la santé, il oublie si bien et si comple-
tement la souffrance et la maladie, que souvent, par-dsSU le
mrcrhé, il nc se souvient pas non plus de payer son imdecd.
Quand done nous avons concienciensement fait notre devoir,
que, le m:aJe remis sur pied, notre tiche semble termninK
commence une autre série de tribulations: il faut faire ren t r
l'honorarium., ce pabulum rw qui toit servir à payer les four-
n 1 eurs, lc loyer, les contributions, la patente, etc. Que i
de nous s'avise de se mettre en retard ave, le fisc! quei
tant à Paris ou dans une y'ande ville, il néglige de p'€Yer'
patente écrasante lqui vaut le luxe absolument indispenSable
d'un appartement qui doit reprnenter, il verra si 011 lui atCCor4

les délais qu'il est bien foreé de donner à ses clients.
" En fit, il n est pas de profession libérle oime

dont les recouvrements soient plus la'boreux que coxd
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decin. Entrez dans un restaurant quelconque, faites-vous ser-
vir un repas' lorsque vient la carte à palyer, il vous faut la
solder i'-mmédiaîtement, quelle que soit même son exagération.
sous peine d'ètre appréhendé au corps et conduit coram populo
au commissariat de police, il y a même, je crois, un petit bout
de loi qui taxe d'escroquerie le fait de manger sans avoir as:z
pour payer. Voyez-vous la figure que ferait lhonorable com-
missaire de votre quartier si vous le requériez de procéder
contre un individu qui vous a subtilisé une consultation: vous
risqueriez fort d'ètre arrêté vous-même comme atteint d'alié-
nation mentale.

" Ilarrive quelquefois que le refus de payement atteint réelle-
ment les rroportions d'une véritable escroquerie. Telle famille,
par exmnple, qui veut toujours avoir le médecin chez elle. qui
est d'une exigence extrême (c'est toujours comme cela), n'a
jamais payé un centime d'honoraires, elle a appelé successive-
ment à la file tous les médecins du quartier, et grâce au train
de la maison, à la fréquence forcée des visitos qui semble cons-
tituer un client de premier ordre, elle a fhit autant (le dupes.
- "Il répugne auîs médecin de recourir au juge (le paix; je con-
nais de nombreux confrères qui n'ont jamais voulu paraître
dans une salle d'audience; on y est, en général, il fhut l'avouer,
eXposé à tant de malveillance, que je ne saurais trop les approu-
Ver. Le plus ordinairement il fhut accepter le concours d'un
homme d'affaires, qui, s'il est honnête irara aris, n'en absorbe

as Moins le plus clair de ce qu':l finit par recouvrer. De plus,
il en résulte souvent, pour le médecin, et une sorte de déconsi-
dération, et parfois aussi certaines nésaventu'res. A ce sujet,
prmettez-moi de vous narrer une historiette bien typique.

" Nousétions réunis une denzaine de confrères, dans une niai-
Mnbien connue pour sa gracieuse hospitalité, et qui appartient

un de nos plus distingués hydrothérapistes, là-bas, pas bien
loi:, tout près de l'Arc-de-Triomphe. Inter pocuila, chacun
neontait sa petite histoire, et une franche gaieté nous faisait
Oblier le souci, harnais quotidien. Celui ani tenait la palme
Prumi les plus joyeux conteurs, c'était le sp'rituel Dr P.... Per-
1nettOz-noi de taire son nom, et de me contenter de vous dire

uO C'est un de nos praticiens les plus courus, qu'il vient d'être
nOmmé officier de la Légion d'honneur et, détail caractéris-
tque, qu'il l'a parfaitement mérité. La conversation était
justement tombée sur la difficulté du receuvrement des hono-
Xires. Un des convives, chirurgien fort connu, venait ne nous
nminter qu'il avait été oblicé de faire saisir à la gare les malles

4Do personne étrangère qui avait jugé convenable de venir
firo opérer à Paris, et qui, l'opération faite et réussie, trou-
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vait fort économique de partir sans payer celui qui l'avait op,
rée et !oi*nee.

"1. m'est arriv4 plus fort que cela, dit le D" P... Après avoir
soigné un client, et avoir ciu un résultat des plus heureux, 1on
seulement je n'ai pu être payé, mais j'ai été obligé (e payer
moi-m ne. C'était au moment (le la construction de la ruede
Châteaudun ; je rentrais chez moi en côtoyant d'un peu tmp
pròs un échafiludage, lorsque un homme que je pris pourun
ouvrier tombe du deuxième ou du troisième étage, et manque
<le m'écraser. On le porte dans une pharmacie voisine etje
nie mets en devoir de lui donner les permiers soins. Il avait
le bras droit fracturé, et apròs avoir meintenu les fragileiàý
au moyen d'un appareil provisoire, je l'engageai à se faire con-
duire à l'hôpital et je nie disposai à me retirer, ap.iòs avoir
aaint que possible réparé le désordre de na toilette fort

endommagée. " Mais, monsieur le docteur, me dit cet homm,
je ne veux pas aller à l'hôpital, je désire être soigné chez moi,
-Alors, mon ami, appelez votre médecin, mais vous en avez
pour six semaines et vous serez peut-être embarrassé de faire
dles frai:s assez considérables, Surtout san1s pouvoir travailler.-
Je ferai, monsieur le docteur, les frais qui seront nécessires,et
comme je suis l'entrepreneur (le la maison, je pourrai peuttre
au bout de quelques jours, continuer à exercer une surveillano
indispensabio ; j, n'ai pas de médecin, et je vous serni trw
reconnaissa..It de vouloir bien vous-même me donner toUs voS
soins.

Dans ces conditions, je n'avais aucune raison de lui refsr.
et je nie rendis, dans un faiubourg assez éloigné, an domicile de
de ce client qui m'était ainsi tombé des nues. Il y avait ches
lai ino aisance ordinaire, la cour contenait les attirails hab-
tuels des entrepreneurs ; bref, aucune raison de croire qw
j'éprouverais la plus petite difficulté à toucher mes honoraire
Avec l'aide d'un confrère que j'avais ameneé, nous f imes le'
cessaire, et, le bras fracturè bien maintenu dans un appaRTei
notre blessé pouvait au bout de quelques jours surveiller ses t>r
vaux. A raison même du manque de repos absolu, son appaRe
se dérangeait un peu, et il me demanda de le visiter tous.leO
jours. J'obtins de ne le faire que trois fois par semaine,et-1W
mois et demi après, notre homme était parfaitement reta.
les fraîgments s'étaient soudés dans un rapport parfait je a1*'
-ais qu'à me féliciter du résultat chirurgical obtenu.

" J'envoyai ma note en y comprenant les honoraires du -eo
frère qui m'avait assisté ; voyant rien venir, je réitéral '
envoi, et comme on ne bougeait pas, je me décidai à laremetre
entre les mains d'un homme d'affaires qui dut appeler nol
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client chez le juge de paix. Ce dernier commença par retran-
chezle montant de ce qui était dû au confrôre qui m'avait aidé,
sous le prétexte que c'était moi et non le malade qui l'avait
demandé. Puis il réduisit le montant de mes réclamations, de
façon que je ne rentrai même pas dans les frais de voiture que
'avais dû prendre pour aller dans ce quartier lointain; enfin,
ilmit la moitié des frais à ma charge.

" Je me croyais au moins le droit de me faire payer la
modique somme qui me restait allouée, et n'ayant guére do
ménagemuents à garder vis-à-vis d'un pareil individu, je laissai
ton agent procéder à sa guise. Comme il y avait jugement
exécutoire, un huissier pratique une saisie au domicile de mon
client récalcitrant et de mauvaise foi. La réponse ne se fit pas
attendre: je reçus à mon tour, par voie d'huissier une somma-
tion à comparaître devant le tribunal, pou. 1 tre déclarée nulle
etuon aveinue la saisie pratiquée en mon nonm, et, de plus, m'en-
tendre condamner à deux mille francs de domniages-intéréts
comme ayant nui à la réputation du sieur M., entrepreneur
de maçonnerie, en faisant chez lui une saisie au m 0yen d'un
lugement rendu contre son pére.-Il parait que le local occu-
e par notre pseudo-entrepreneur était aiu nom (le son fils et
que j'avais toutes chançes possibles pour être condamné. Ce
Çntl'avis d'un avocat de mes amis, il fallut transiger et payer
tous les frais sans rien recouvrer."

"Eh bien ! supposez qu'au lieu de devoir à son médecin, M.,
rofitant des apparences, eùt contracté à crédit une grosse
ette vis-à-vis d'un négociant quelconque, qu'il eût ecnnandé

4ea marchandises en se donnant comme entrepreneur et en
hissant croire qu'il était le propriétaire réel du matériel en évi-
dence. Ne serait-il pas passible de la police correctionnelle?

.il ya certaqinement lieu de chercher un rem tde à un pareil
etatde choses. Jadis, les auteurs et les compositeurs drama-

les, les gens de lettres étaient exploités de la façon la plus
ifdgne; ils se sont réunis en société et ont confié à un comité,
fOrmé do quelques-uns d'entre eux, le soin de faire leur recou-
Trements; depuis, sans aliéner leur liberté, il ont cessé de
lare la majeure partie de ce qui leur était dû. Ne pourrait-
.onfaire quelque chose d'analogue pour les médecins, ce serait
Spremier pas dans la voie d'.«n syndicat sérieux et profitable.

possible de centraliser, at moins dans les grandes
"qlesl les recouvrements litigieux; d'avoir, dans les ca-ss diffi-

les avis de gens compétents et sérieux. avocats et avoués;.éiiter les bévues coûteuses dont peut rire aujourd'hui volon-
Dr P... qui a une belle c::entòle et une situation de for-

.~uffisante, mais dont pâtit le modeste mé.Jecin de ouart.ier.
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Enfin, par la centralisation même des notes en souffrance, on
pourrait se procurer des renseignements précieux sur certaines
personnes qui changent constamment de médecins, sans jamais
en solder un seuls, et nous évitérions souvent de donner le spec-
tacle de gens empressés à se remplacer les uns les autresauprôs
de clients de mauvaise foi qui abusent sans vergogne de notre
défaut d'entente.

Société Médicale.

Séance du 13 juillet.

Présidence du Dr. Laramée.
Lecture du Dr. Lamarche sur les Epithéliums, nous la pu-

blions aujourd'hui.
C'est la première étude histologique qui ait été faite à la,

Société Médicale.
DR. BRossEAu.-Avec les infiniments petits, on fait les infi-

niments gros: tout l'immense édifice de la médecine repose
dans les études histologiques; le microscope est devenu sa
base, sa pierre angulaire. Le chirurgien comme le médecin
doit comprendre que l'avenir et le perfectionnement de la mé-
decine sont là. Une chose que j'aime à constater et qui est
toute nouvelle sinon pour toute la Société Médicale, au moins
pour le plus grand nombre de ses membres, est celle ci: C'est
la forme essentiellement littéraire donnée par le lectureur à
une étude aussi aride en apparence. Il nous a prouvé que lai
médecine et la littérature pouvaient bien se donner la main.
Nous craignons trop, ou au moins nous négligeons trop la par-
tie littéraire de nos travaux scientifiques; et cependant je ne
vois pas ce que peut gagner la médecine en se présentant tou.
jours froide et desséchée comme la géométrie. Qu'on n'oublie
pas que l'alliance des lettres et de la médecine, ne peut que,
nous être avantageuse.

DR. HINGSToN.-Les maladies de la peau étant toujours liées
à une maladie de la muqueuse intestinale, ou au moins à un
embarras gastrique, les études histologiques ne peuvent-elles
pas donger la raison de ce phénomène pathologique.

DR. LAMARCHE. - La formation de la muqueuse et celle de
la.peau ont pourtant une origine différente, la première se fait
aux dépens du feuillet interne du blasteme et la seconde au
moyen du feuillet externe. Il n'y a pas communauté d'origine
ni môme nature.
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DR. If[NGSTON. - J'ai toujours pensé que cette sympathie à
lIétat pathologique, devait tenirà une aliance, une resseniblance
Dntime des tissus. A ce sujet, j'aime à rappeler que Wilson
reduit les maladies de la peau à trois divisions seulement,

-uant aiu traitement.
D11. LARAMtÉE.-Au nom de la société, je remercie le dLoceur
amarcbe. Létude (le l'histologie, trop négligée parmi nous,

einous est p, moins indispensable, absolument néceisaire. Il
est un proverbe qui dit: ce n'est pas l'habit qui fait le n-oine.
Ici le proverbe est menteur. L'habit est le moine, les ý pithé-
liams sont tout, quelque mince que puisse être leur enveloppe,
e!eBt la parole de Vichow : la cellule est tout. Notre organisa-
tion est une fabrique incessante de cellules. J'aime l'observa-
-tion du Dr. Hingston, elle est pratique. Je me souviens que le
)r, Bibaud, dans ses cours, appelait !a muqueuse, la peau in-
e>ne. Eist-ee que l'une ne doit pas venir au secours de l'autre.

Et cet embarras gastrique ne serait-il pas une maladie de la
Muqueuse dans les maladies de la peau.

La. LAMARCIIE.-Les épithéliums sont pourvus d'un appareil
,eneux tròs-considérable : c'est là une découverte récente.

r la présence des nerfs dans les épithéliums nous expliquent
r-faitement comment une maladie de la peau a ses retentis-

iements sur la muqueuse du canal digestif.
-DR LARA-E.--Les cellules muqueuses se reprod u-ssent
nstamment, sans recevoir de sang, mais sous l'influence ner-
ise Est-ce que les cellules synoviales qui sont renfermés

-ntdans la même condition, et comment a-t-on pu le constater.
ST. AMAn -Dans les études histologiques, l'injection

solue. On la fait dans tous les vaisseaux sanguins, dans
les plus petits capillaires. Par ce moyen on a pu consta-
one les épithéliums étaient sans vaisseaux sanguins, dans
oviales comme ailleurs. Les épithéliums des synoviales
même vie ; la synovic forme la synovie. Les lympha-
pompent les cellules mortes au moyen des stomates et

es harrient dans la c-iculation.
- P. LACHAPELLE.-Le sujet du lectureur, est, pour nous,

difficile que nouveau; il n'en a que plus de mérite.
e mystères expliqués par l'histologie! Ceux qui ont con-
.'Cette étude leur existence, la lui ont consacrée avec un

asme surprenant, enthousiasme qui est allé souvent
lapssion et il a fait mépriser à ceux qui en étaient épris,

lers autrement faciles du praticien. Cela doit nous prou-
l'histologien'est pas une étude aride et sans attrait:

e au contraire des richesses qui rendent le savant
I UX, comme un chercheur d'or. Cela peut paraitre sur-
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prenant; les faits n'en sont pas moins là pour nous prouver
cette vérité. Je suis heureux que l'année académique de notre
société, se termine par un travail d'une aussi grande impor-
tance: c'est faire la clôture savamment, et je crois que nous
devons tous faire le souhait du lectureur, c'est-à-dire souhaiter
que son étude développe parmi nous le goût pour l'histologie
comme étant une des connaissances indispensables au praticien.

Nous faisons le même souhait, que tous les membres de la
Société médicale, consacrons une partie de notre temps aux
études bistologiques, champ nouveau de la médecine, champ
d'hier, qui n'en est que plus vaste, et ou la moisson est toute
féconde. Pas de médecine sans histologie: sans elle on se
traine dans une routine sans mérite et l'on est loin de cou-
doyer la seience. Le Dr. Lamarche--qui redevient aujourd'hui
notre collaborateur dévoué, à qui nous sommes fier de rendre
la place qu'il avait forcémet abandonnée,-vient de le dire dans
une comparaison magnifique : la médecine c'est Venise ; il faut
remplacer ses sables mouvants, par des pilotis solides.

S. L.
La fièvre jaune.

Au moment ou le Journal est sous presse, nous apprenons
que la fièvre jaune est signalée à Memphis, tandis que des villes
plus éloignées dans le Sud en sont encore à l'abri. Rien d'ex-
traordinaire dans cet état de choses de prime abord non natu-
rel: Memphis ne s'est pas tenue sur ses gardes, n'a pas deman-
dé secours à l'hygiène des épidemies, des maladies pestilen-
tielles ; elle s'est crue impeccable, et c'est constituée ainsi elle-
même victime imprudente du terrible fleau.

Plus que cela, des cas de fièvre jaune sont signalés à New-
York, et plus près de nous à Toronto. Revenons à Memphis.
La maladie a originé dans un vieil hotel ou elle avait fait ses
ravages tout à loisir l'an dernier. Il n'y a pas de doute qu'on
avait négligé de passer là le charbon purificateur et que les
germes de la maladie qu'ils soient infusoires ou champignons
quelconques, y ont fait leur ponte à leur aise sous les tapis ou
sur les lits, attendant leur saison pour reparaître et ravager...

Memphis, ville toute pleine de gaité et d'avenir est disti-
née à mourir, déjà va-t-elle passer à l'état de légende, comme
cette autre Memphis qu'un autre fléau, a transformée en soli-
tude et en tombeau.

C'est là une bien triste calamité, et qui si elle se repète une
troisième année, pourrait bien rendre désert ce coin de l'Ame-
rique, si fréquente et si riche. Au prochain numéro les détails
de l'épidemie. Puissions nous n'en avoir aucun à donner.
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Livres et brochures reçus.

Recenseient du Canada, Volume V.-Les quelques lignes
suivantes que nous reproduisons de l'introduction de ce volu-
ae, en feront suffisamment voir toute l'importance et tout
l'intérêt

" Ce volume clot la série des travaux statistiques qu'il a été
possible d'exécutir comme complément des recensements de
l'Amérique Britannique du Nord ; il se partage en deux

áýrties:
" La première donne les grands chiffres des recensements

Ù.1851, 1S61. et 1871, dans leurs rapports proportionnelsavec
lpopulation et le territoire; la seconde préseiie l'ensemble
lesmouvements de la population, depuis l'origine des pro-
niers établissements européens. Le tout se termine par un
tableau du résultat d'études fuites sur la longévité humaine en
dinùada."

Des nèvroses spasmodiques, (le leur origine, de leurs rapports
W de leur traitement, par le Du E. GELINEAU, ancien médecin
<el a Marine, Paris, 1879.

The Transactions of the American Medical Association, insti-
tuted 1847, vol. XXI.X. Phiindelphia, 1878.

appor (le l'étai sanitaire (le la cité de Montréal, pour l'année
8'8, par le DR A. B. LAROCQUE, officier de santé.

NOUVELLES MÉDICALES.

'aculté de Médecine de l'Université Laval à
;Xtréal.-Cette Faculté ouvrira ses cours, mercredi, le 1er

.-e prochain, dans la bâtisse actuellement occupée par
.NCOlO'ormale et située sur la rue Notre Daine, en face de
de Ville. Ce local, mis généreusement à la dispo4ition

rÏUniversité Laval par le Gouvernement de la province dee, convient parfaitement pour une école de médecine,
-par sa position centrale que par son isolement. ait

•~ otrois généreux du Séminaire St Sulpice et du Gouver-
mettent la nouvelle Faculté en mesure d'ouvrir ses

avec tous les éléments nécessaires à un enseignemen&
que et conforme au progrès de la sience médicale.
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Des arran ents on tété prs, avec le consentementde Mgr
de Montréal, pour assurer aux élèves de la nouvelle Faculté
tous les avantages de la vi.(lte des hôpitaux, maternités et dis.
pensaires.

Nomination.-Nous apprenons avee plaisir la nomination
de M. le Dr. Jo.s. Ed. Badeaux comme Coroner pour le district
des Trois-Rivières. Nous ne doutons pas que M. le Dr .ideaux
s'acquittera parf(itement des devoirs importants do sa non-
velle eharge et que le Gouvernement pourra se convaincre une
fois de plus, que cette position devrait toujours òtre occupée
par un médecin. En etet, que de plaintes malheureusement
trop souvent fondées et que d'erreurs judiciaires malheureuse-
ment trop funestes à l'exercice de la justice, n'aurait-on pis
évitées, si ou cut toujours choisi des médecins pour agir
comme Coroner et conduire les enquêes posi morten. Es-.
rons que le Gouvernement ne s'arrêtera pas en aussi bon
chemin, et qu'avant longtemps tous les autres districts judiý
ciaires de la province de Québec n'auront plus rien à envier,
sous ce rapport, à celui des Trois-Riviòres.

Professorat -Nons apprenons avec plaisir que MM.Azrio
Brodeur et A. k\. Foueher, actuellement à Paris, et M. Soluste
Duval sont devenus pr-ofe*,seurs (te la Faculté (le Médcin.4eq
PUniversité-Laval à Montréal.

Lactopeptine.-Les chaleurs deI l'été nous amnent leur
cortège habituel de maladies des voies digestives. Aucun
doute que les soins hygiéniques et un régime sévère ne soient
les moyens les plus efficaces pour prévenir ces accidents; mais
en même temps, il ne faut pas oublier combien il est imPOr-
tant de corriger l'irritablité morbide des voies digestive,
surtout chez les enfants. Pour obtenir ce but, bien peu ,4
remèdes peuvent rivaliser, croyons-nous, avec la Lactopeptfin
qui réunit tous les éléments essentiels à une digestion norlae.
L'expérience que nous avons de cette préparation nous
rise ila recommander à la profession.

NAISSANCES.
-A Waterloo, P. Q., le 16 juillet, la dame de Joseph il

charme, Eer., M.D., une fille.
-A Southbridge, Mass., le 24 juillet dernier, la dame dU

J. A. Robillard, un fils.
-A Gentilly, le 29 juillet deinicr, la dame de J. E

lanouette, M. D., un fils.
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